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Irc d dr ger entretiens ne ſont pat ſuppoſes. 
On ten appercevra bien dlafamiliarite du ton, d la libextè de 
la plaiſanterie , d la veritè des carafteres & en general d une 
Jorte de negligence qui nen rendra peut - tre la lecture que 
agreable aux perſonnes d'un gol naturel & ſunple, 
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hi Tongue n tes vous pas venu cet et nous voir 2 un 
campagne, Vous y auriez ẽtè regu à bras ouverts. 
| LI Cunvatink 

Jo wen doutais point. Auſſi en ai-je ẽtẽ bien tente; 
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mais q etais 14 voyager, & ruſſaſié des grands che- 


. 4 ATE 55 LE Man doi. . 3 
nu et vrai qus la dourſt eſt un pen longue. Apriſent 
vous naurez Pas cette peine. Ma famille 8. moi nous 
Dmmes de keteur je eompte que 
Sligerez as cet hiver. 


"77 % - :Þ ate 77 # 5 

x Ls Cudvatiek! © - 

3 y bean, = | 3 k 
ae”) - Þ& MAR org: C7 4 


vous etes· vous bien amuſe en Italie? 
L- CEZVAT II 


4 Pn oe ny 
EK — — —— — 


on. 
LIMA dur 


7 * 
1 
to 


Hors de Paris point de falur. \ Vorre  patrie n n. avait plus 


de chatme pour go? 6 
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1 MO CES > 


cee ti eft pas ctla; mais jai mal pris mon remps pour 
la revoir. . me ſuis. trouye a Rome fors de la diſette. 
© Lesnowvelles de Toſcane & plus encore eolles de Na- 
ples augmentaient Thorreur de cette fituatiba, Naples 
a ſouffert bien plus qu une diſertes Vne famine des 
plus cruelles a rẽduit des milliers de malheurenx à brou- 
ter Therbe & a mourir de faim, & F Epidemic 3 a acheve 
ce que la famine avait commence, : -;- 11 +. 


„ abs: Muadvis.: 
Ce ſpect devait Etre — 5 & Vong ne 


Pe > _ ww HAm wad 


; fur le Eon by, Bleis ; 


LEES. _ © 


of 
aver pas vu tranquilleme ; , mais comme vous Eteg 
homme à tirer du plus grand mal des reflexions tous 
jours utiles pour Thumanité, j je vous avouerai Gan- 
chement que je ne ſaurais etre Achse que vous vous 
ſoyez trouvè à Rome dans cette circanſtance. Vous avez 
une maniere de voir qui vous eſt propre; vous enviſa- 
gez les Evenemens tout autrement que la plupart des 
autres hommes, 8 je ne doutepes gue vous n ayez fait 
une ſoule de reflexions fur les cauſeade or enn 
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de toutes les famines qui ont exiſte depnis Adam juſq 14 
nous. Et Dieu veullle que te the [bft Pas Thiſtoire . 
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ee hs 14 Cunyaimns. 


n e e 1 Je 1. ere ect & K a. 


eee 8 
L Nn 
58 dw? Cn 
„ Perfane, ne veut itement PO en er- 
reur. Aink tout le monde veut ſuivre la raiſon & Pex- 


perienre; mais lorſqu' on ſuit une idée raiſonnable en 
elle meme & que Jon ſe fonde ſur une Experience ou 


ſur un fait vrai & Eproeuve - mais qui ne s adapte point, 
qui ne ſanrait s appliquer au cas dans lequel on eſt, on 
Croit t bien faire & Fon fait une faute. - 
5357521: $f Manquis.:. 
Mais ny a-r-il pas des hommes q qui « agiſer fu 
nulle railon & contre Texperience? | on 
LI CHEVALIER. 
oh non! Ces gens 13. ne joniſſent pas de la li- 


| hens Hart 4 Pare on les enferme. Mais le com- 


des hommes, ceux iſe promenent dans les rues 

qu on Sans raiſonnables ſur cette ſeule indication, 
hs Magiſtrats, les Philoſophes , les hommes d Etat en- 
fin ne ſont pas d ordinaire auſſi fous, que, cela. Ils na- 
gifſentjamais contre toute raiſon , tout exemple & toute 


jence. Ils en ont quelques-unes mais.ils les appli- 


2 mal. Is contnuent ſur-tout à agir apres les 

chimes p̃tincipes quit jadis leur ſervaient de guides ſans 
prendre garde que les circonſtances font changees , & 
cette fuute eſt vraiment Ia plus communt. Par exem- 
un 1 1 ſe donne unt indigeſtion, 5 favez-vous 


ww * K 
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| for te Collie tos Whats... 4 
quelle eſt ſa faute ? Celle de manger antant qu un u- 


SS & - 4 EY =: 


a donc experience de ſa jeuneſſe pour guide ; mais 
ſon äge n'eſt plus le mEme; it a vieilli; mais I n 
prend pas garde. Appliquez cer. exemple 2 tous les cas 


de la vie, I toutes les actions morales des hommes, 


aux gouvernemens, aux c empires , & vous trouverezpar 
tout t la menje are”. 

TY LI Minxavis. | 

En effet Jen vois pluſieurs exemples & je trouve 

comme vous que bien des affaires ficheuſes ne ſont que 


— 


des indigeſtions qu on aurait Evirtes en connaiſfant 


„ 2. 4 


mieux la force de ſon eſtomac. Mais. 

| Le CAEZVAIIER. 

Avez-vons jamais vu perſonne manger du bois a | 

cailloux, des razoirs? . 

LE Manquis. „ 

Non, aſſurkment. 3 
L Cuevalin. I Rope 

Et pourquoi? Ceſt que. perſonne nen mange. Mais 


vous voyez ſguvent des gens manger des champignons, 


des truffes & Sen trouver tres-mal. Pourquoi? C et que 
d'autres X la meme table, tout à cite ceux, en man- 
gent ny en ètre incommodes.. 
__ Marquis, 

7 entends. Aink ſelon vous, la deraiſon totale eſt rare 
parmi les hommes. 5 
1 1. E Cn 1 vA 112K. | _— 

E rare __ ne faut pas la mettre en "ie on 


La Mic 


La raiſon mal diſcutée, Fexpetience mal'appliquie 8 
A ij 


= JR 
Fexemple drk Tune choſe ditemblable os les — 8 


. 
ee Cnpyaiian, 2 
„ I. Maxoevis, _ 


Ceci eſt trop general ; appliquons-le 5 8 il vous plait , a 


| To theſe. Qu'eſt-ce qui a cauſe la N a Rome? | 


LIZ CHEVALIER, - . 
Ce que j avais tout à Theure hopneur de vous dire, 


mon cher Marquis, L indigeſtion du vieillard. 


LI MargQuis 
Eaplauen- vous. | 
Le Curyatinn.. _ 
n ya à Rome de vaſtes & nd greniers deſti⸗ 
nes pour les bleds, & des reglemens encore plus vaſtes 


& plus immenſes que les greniers; & tout cela s W 
FAnnone, 
LE Ma RQU I 8. 
Eh bien? a . 
; Ls CAE VIII. 
7 greniers & les r&glemens ſont 1 m8. 
mes que ceux que Fon fit du tems de Céſar, d Auguſte 


& de Titus. Ces Meſſieurs ne ſont plus à Rome; mais A 


leur place, il y a des Clements , des Innocents & des 
Bonifaces qui n'ont d autre reſſemblance, que je ſache, 


avec les Empereurs que Zou e conſtante a for 


der perruque. 
L. E Ma RQUIS, 
Vous tres mes a Vous ne le trouve © wn 4 ae 


elemblence? e 


LAS Gary LEE Re, 


eee dae welt c ls been fr le 


ſur le Commerce. des Bled. 7 
r6glomens- reſtent... Ceur Auguſte pouvsient Etre 
bons, je ne fai pas approfandi , je 977 le croirg. Rome 
poſſẽdait alors la Sicile, ! Afrique & TFgypte. Un peuple 
immenſe erat ſouverain , ſa colere ëtait à craindre, Ta- 
bondance & V'opulence devaient etre lajuſte rẽcomꝑen- 
ſe & lo fruit de fa valeur, il fallait donc que les pays 
conquis payaſſent tous le tribut de leur bled pour en 
naurrit ce peuple Roi? Rome n'a plus aujourd hui nj 
la Sicile, nj LAfrique, ni I Fgypte. L excommunica- 
tion meme , (la ſeule legion fulminante qui reſte à ce 
vieil Empire) n 'eſt plus reſpectee nulle part ; mais on 
conſerve. neanmoins Vancien ſyſteme, On ades greniers 
le premier ſoin du gouvernement eſt que le pain, ſoit i 
bas prix, comme ſi Fon devait craindre les cris du cir= 

que & de Vamphithearre , d'un petit peuple bien devot , 
bien ſoumis, qui ne s aſſemble aujourd'hui que pour 
faire des proceſſions & pour gagner des W 
ſous les doigts de ſa Saintete. 

3 LE Marquis. | 

þ - moi, Monſieur, de vous interrom- 
pre. Je vous avouerai que je ge me ſuis point trop occu 
de cette queſtion ; mais on en a tant parlè depuis trois 
ans en France, tant de brochures de toute eſpece ont 
paru ſur ces matieres; tant de Journaux, tant de Gazet- 
tes en ont été remplis qu il a falu enfin que bon 
gré, malgré, tant bien que mal, chacun en fut inſtruit; 
je le ſuis comme les autres, par des oui dire. Il me ſem- 


dle donc avoir entendu ſoutenir pour premier principe 


que le bas prix du bled favoriſait les manufactures en 
rendant moins cheres les mains d opuvres. 


LB CAEZVYAIIEX. 


Et m—_ manufactures &puyeZ = vous . 
| A iv 


8 Dialogue: 
dans la ville de Rome? Je n'y conn ais 7 fabri« 
que de bulles & de diſpenſes qui commence meme A etre 
afſez decriee. ; 
| L E Marquis. | 
Oh quant 2 celle-lA, je nai pas oablit -Jorſzue 
* voulu Epouſer ma couſine, que la main d œœuvre 
en eſt très- bien payee, & ce ne ſera pus ſurement la 
chert6 du bled qui établiſſant la concurrence allleurs, 
—_ tomber la fabrique des diſpenſes de Rome. 
Lz CB EVALII Z 
Je le crois; mais je conviendrai avec vous que 
ce bas prix du pain eſt toujours utile, lorſqu on le 
peut obtenir. Il favoriſe la population, il appelleTetran- 
ger, il facilite tout le commerce; mais ſavez- vous par 
el moyen on Tobtient 3 Rome ? Au defaut des reſ- 
ources que procuralent I'Egypte & Afrique, on met 
2 contribution de bled les environs de Rome meme, 
on en Ecraſe les cultivateurs, on monopoliſe tout le 
| bled; & g eſt une verite de fait que le peuple de Rome 
eſt Ecraſt pour procurer Pabondance au peuple de 
Rome, Cela eſt vrai au pied de la lettre, avec cette 
difference cependant que comme la ville eſt remplie de 
Prelats , de Cardinaux, d'etrangers , de voyageurs , de 
pelerins de vagabons, c eſt le vrai citoyen Romain, 
le vrai bourgeois , le vrai poſſeſſeur de biens fonds 
qui ſe trouve opprime pour nourrir le paſſager, le pé- 
lerin, le pecheur converti qui viennent 2 Rome paſſer 
une ſemaine, voir Saint Pierre, le Pape, les filles, les 
ſpectacles , la Rotonde , „ le Colliſte & sen aller. 
l Maxevis. Fats 
Ah Cavalier; vous parlez d'or. Jai toujours été 


du meme avis que v6us, pleine liberts , paint F eu- 


ſur le Commerce des Bleds. 9 
traves, point de magazins, point de defenſes. On a 
combattu long· tems pour perſuader au peuple ces 
grandes verites. Et croiriez- vous qu il a fallu combats: 
bien plus encore pour | les perſuader aux gens en place? 
Enfin la verite a perce, on a triomphe, | 

LI CHEVALIER, a | 
ot ignorais cet evenement. Fai quitte Rome vers 

Ie prinptemps de 65 & je navais pas entendu dire 
que le Cardinal Torregiani eut change de ſyſteme dang 
cette importante partie de adminiſtration. 

Lz Maxquis. 

Mais ce n'eſt pas de Rome que je vous parle. 

| LE CHEVALIER. 

Ne de ok donc 2 

Le MAROUIS. 
D'ici. De la France. 
LIZ Cnevaliee. 
Et qu 7 a. til de commun entre Rome & Paris d 
| | LA Marquis | 
Gs que vous venez de dire, Ici Fon a ſenti * 
 inconveniens du ſyſtème de Rome & Lon a pris * 
route _—— | 
| Ls CHEVALIER. 

Oh par ma foi ceci eſt trop plaiſant, trop PR 
gulier, Je vous avais averti , il n'y a pas trois minutes 
que la ſeule faute des hommes eſt de ſe regler ſur des 
exemples & par des raiſons qui ne s appliquent point 
aux circonſtances ou ils ſe trouvent, & vous venez de 
m'avouer que toute la France s eſt expoſee à faire 
cette faute & vous la faites vous mème dans Vinſtant > 
De grace, Monſieur le Marquis, reflechiſſez un peu. 
Vous convenez de la difference immenſe qu il y gens 


1 Disloguet 

tre la Monarchie Frangaiſe & les Etats du Pape. Cli - 
mats, ſol, canaux, rivieres, agriculture, commeres, 
argent, navigation, tendue, poſſeſſions, productions, 
adminiſtration, tout eſt different ; & veus eoncluaæ 
par ce raiſonnement : on fait mal 4 Rome de faire tells 
choſe, donc on fera bien en France de faire le contraire. 
N'eſt-ee pas là preciſement ce-qu'on appelle dergiſon- 
ner? Fai eu Thonneur de vous dite qu'on faiffit mal 
à Rome de ſuivre le ſyſtéme établi du temps d Au- 
guſte, qui pouvait etre bon, mais qui ne peut plus 
Tètre, parce que Rome moderne n'eſt pas celle d Au- 
guſte. Or ſuppoſons un inſtant que la Monarchie 
Frangaiſe dans I tat actuol reſſemblat a Vancien Em- 
pire Romain, qu'elle eũt un gouvernement preſque 
democratique , quelle comprit parmi ſes Provinces 
Afrique, la Sicile, la Sardaigne 8& VFgypte , vous 
voyez clairement que par cela m#me qu'on ſe con- 
duit mal à Rome aujourd'hui, on ferait bien d'a- 
dopter ici tous les reglemens de Rome, & par la dif- 
ference qui exiſte entre les deux monarchies, on éprou- 
verait ici autant de bons effets de ces réglemens qu'ils 
cauſent de mal aux erats de VEgliſe. Cela me parait de 
de la derniere evidence. Vous ne repondez pas? 

: LE MARAOUISV. 

Cet que je ne reviens point de mon Etonnement- 
Comment ſe peut · il qu un raiſonnement ſi ſimple, ſi 
clair, fi frappant n'ait été fait ici par perſonne lorſ- 
qu on a diſcute cette matiere? Car il eſt bon que vous 
fachiez que tandis qu'on entaſſait raiſons ſur raiſons 

— perſuader les avantages d'une libre exportation, 

Renitents n'y oppoſaient d'autres. objections que 
les nouvelles qu on recevait alors de la diſette d Italie; 


ſur le Commerce des Bleds. It 
ils diſaient, voilà Veffet de la liberte du commerce 


des bleds... Il parut alors une petite brochure faite par 
des hommes d'eſprit, qui prouva qu en Italie il n y avoit 


rien moins qu une pleine liberté, & cela ſuffit pour con · 
vertir tout le monde. On fut perſuade, on adopta le 


| ſyteme de la libre exportation, on fit Edit. 


LS CHEVALIER. 

Ne vous en étonnez pas. Rien n'eſt plus commut 
que de voir à la ſin dune diſpute les deux adverſaires 
deraiſonner à qui mieux mieux; peut- tre meme cela 
eſt- il bon, & il eſt au mains plus avantageux pour rem- 
porter la victoire ſur celui qui a commence à deraiſon- 
ner, de ripoſter par un autre deraiſonnement qui le 
confonde & Ietourdifle, que de tenter de le ramener 
par la veritable raiſon dont le fil eſt egare, & dont on 

a perdu de vue la route. Celui qui commenga à citer 
exemple de FItalie fut le premier 2 deraiſonner; il 


eſt vrai qu'on le lui rendit bien. Au reſte Vexemple 


de Rome, de Naples, & de la Sicile ne prouvait ni 
pour, ni contre la France; rien neſt ſi elair. L exemple 
doit Etre pris a Simili. L'experience doit avoir ett᷑ faite 
ſur un objet tout pareil, tout ſenidlable 5 ſans quoi il ne 


prouve rien. 55 
| Ls Maney, >; 
Vous croyez donc, à ce qu'il parait que lexem 


ple de FAngleterre & de [encouragement qu elle; a don- 
nea Texportation dont elle s eſt fi bien trouvce.,, 
Ln Cn All... 


« The 


— annees. N EA Ub 


ARQuUIS. 


- Ne a Mice Nas pas- Fallats vous denatider” ſi 5 
vous faites de Fexetnple de FAtigleterre autant de cas 
qu on en fait ici; cat FAngleterte eſt ie gravid cheval cke 


battaille des 9 N 


12 De gues 
5 | LE ee e 

g. nen fais aucun cas & toujours par la meme 
raiſon , Ceſt que la France & Angleterre ne ſe reſ- 
ſemblent point; ainſi ce qui ſe fait BR ou la ne prouve 
rien du tour pour ici. Il ſe pourrait meme que FAn- 
glererre eiit mal fait d encourager ſi fort Vexporta-. 
tion , & qu'il fiit neanmoins eee a la France 
4 le faire. 
x ny OS Ma AR 2 U1S. 

em epbis pourtant, à mon grand stonnemene, 
que vous eres le ſeul homme d'eſprit de ma connoiſ- 
ſance qui ne ſoit ou pour la ne de dee ö 


Li 


tation. a 
| LL a: RT te 11 


Je ne ſuis pour rien. Je ſuis pour qu'on ne derai-. 
ſonne pas. L exportation du lens commun ron la ſeule 
—_ me fache, 4 2 | 
St ee P3462 mm we; 2) ae 
Mais des que vous croyez qu 'on eſt parti 4 words 
de faux raiſonnemens , pour ętre conſequent il faut 
bien croire auſſi qu on a fait une Went. ? 
1 Le CHEVALIER, ': 
point du tout. On peut d'après un mauvais raiſon-- 
nement tirer une conſequence vraie. Je dis par exem- 
ple, - Yous , Monſieur le Marquis, vous Eres Frangais, 
d cus &tes loin de Fage frivole, done vous Cres aimable. 
Ce raiſonnement ne vaut pas le diable „& j ai pour- 
tant dit trois grandes verites. 3 
LE Maxrquris. 
Vous ętes auſſi galant que bon logicien. Mais con- 
venez cependant que lorſqu on atop > C eſt "nr 
pur hazard qui fait rencontrer le vrai. Can 


os = 


fur le Commerce des Bleds: 11 
| LY COLTCLITH 3 
Daccord. Ce hazard n'eſt pourtant pas f grand = 
qu'on le penſe. Exporter ou non exporter , c'eſt pair 
ou non. A-t-on bien fait d'erablir Fexportation ? ll y 
à ma fol autant à parier pour que contre. 

LB MARdUIS. 
oui » fi Ton jouait A croix ou pile; mais lorſque 
dans une affaire d'adminiſtration on n'a pas vu Pob- * 
jet Eapres ſes vrais principes, ſi Ion Seſt determine 
d'après des &xemples de ſituations non- ſemblables, 
alors comme une loi qui va produire de nouveaux ſys- 
temes,eſtune choſe des plus compliqueesala quelle il faut 
avoir réflechi longtems pour prévoir toutes les ſuites 
de Foperation & pour parer aux inconveniens qui rẽ- 
ſultent toujours des nouveautés, vous conviendrex 
qu'il y a beaucoup 2 parier que cette a nw 
ErE fort mal & fort gauchement faite. 1 
* CHEVALIER | ein 

Je conviens de cela. | | 


Le MARCO vis. ain 
Vous penſez-donc qu'on aurait mieux fait de den 


tenir au ſyſteme du Grand Colbert ? Ccrait un Nook 
me que ce Colbert... 7 Ugzl 
Ts CEHEVAILIIEX. 

Je rends la Juſtice qui eſt due au mérite de ce 
grand Miniſtre. Mais fi on prend le parti de ſuivre 
fon plan par la ſeule raiſon que c'eſt le ſien, on Sex- 
poſera a faire tout auſſi mal qu'en imitant ! Angleterre » 

ou en prenant le contre pied de ce qui ſe fait GR 

pus Lz Manquis. by | 
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Ln Cuny ary nn. 1 25 


Farce que h France d aujourdhui ne reſſemble 


9 "i of” vat I” 
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1 i pas plus à he du tems de ref ou de Sully 5 gu 
: Angleterre ou 4 Fitalie d apreſent. 

F x li1 1 Marquis. 1 

| 1 avoucrai dul y a des differences dans bs liecle , 
j mais je nen vois pas de ſi conſi derables que. 


EE, 1 CH E VALIER« — 
| "Abt Monteur le Marquis, ne vous y crompez-pass 
en fait d conomie politique un ſeul changement fait 
une difference immenſe. Un canal qu'on aura creuſe, 
un port qu on aura conſtruit, une province acquiſe 5 
une place perdue , une manufacture Etablie ſuffit pour 
obliger à changer le ſyſtème entier d'un grand Em- 
pire, relativement au commerce des bleds. Je ne veux 
pas meme aller fi loin. Je dis que dans deux ; Royau- 


mes £galement fertiles , également peuples,. egaux en 
2 tout enfin, fi la province fertile en Bled eſt dikerem- 
| ment fituce cela ſeul ſuffit pour obliger les gouverne- 
mens à ſuivre deux ſyſtẽmes oppoſes. Sil'un peut per- 
mettre exportation. e doit * defendre ou du 
—— Hb 1 
ene i720 a 9107 
Expliquez-moi cela plus clairement, je vous prie. 
LBS CHEVALIER, 
-Volontiets. Dans les grandes Monarchies, toutes les 
| | provinces ne ſont pas rgalement fettiles en Bled; il 
y en a une ou deux qui le ſont, nen 8& 
qui adurriſſent celles dont les produits ſont en denrees 
differettes, vins, oliviers , muriers pliturages „ bois, 
8c. Or fi la province à Bled eſt place dans le milieu 
de la Monarchie, il faut encourager Fexportation. Si 
elle eſt n 11 kaut la d ou la modifier 


beaucoup. - | I 


for le Commetct' des Bleds . uy 
4 en ann „ Ar er 
5 pourguoit 4 


La IA 1 Of 


Ke vdici. Vous en alles ſaveir la raiſon & volt en 
rag tems Papplicatioh de cette theorie. En Eſpagne 
Ja province à Bled; le reſervoir , le grefiier de toutes 
I es autres, ci la vieille Caſtille. Cette province occupe 

A peu- pres le milieu d'un Royaume qui eſt preſque 
-rond; or Vous ne courez aucun riſque à permettre 
Fexportation des bleds de la Gaſtille hors des ports 
de la Monatchie 5 cat de quelque eôté qu'on aille de 
la Caſtille à lu mer, le Bled doit traverſer les provinz 
ces de YEfpagne avati datriver aux ports, comme 
par autant de rayons du cercle qui vont jufqu A la cit 
ronfèrence. Et fl quelqu une de ces provinces et dans 
16 Aiſette, le Bled sarreteta ou il trouvera le befbin, 
la recherche ; le haut prix & n'ira pas plus loin. Pet- 
ſonne teſt alfez dupe pour ttaverſer, ſans s Atrétet, 
toute une province out le Bled eſt à un prix cönfide- 
Yable ; tefuſer de le vendre & aller chercher ane Lor 
tune incertaiſe plus loin. Lon ne Pexpole point 4 do- 
bler la de penſe du tranſport pour coutir tous les riſques 
dun cotetet pat mer avec Vtratiger, Ainſi quoique 
Lexportatib ſoir libre en Eſpagne; vous pouvez Etre 
My qu'il ne ſortirs de Bled de 14 Gaſtille par mer gue 
lorſque toute I Rſpagno ſera duns abondanee dune 64 
eolte gencrulement bonne on qu elle ſera deja ſuffſam- 
Menrapproviſionnee. Vous tetianiterer que je he vor 
parle iti que des Bleds de lu Cuſtille. Mais f Ia Frantè 
par exemple avait malheureuſement ſy Provinces A 
Bled places ſur les frontieres tellet que la Flandre, la 


Picatdis, la Normandie, & c. Vous couren un gtand 


16 88 Dialogue : 
riſque avec votre ry car 2 a ha meme année 
la Flandre Autrichienne ou Angleterre d un cõtè, & 
le Dauphiné, la Provence, le Languedoc de autre 
ſe trouvent dans la diſette, votre Bled ira indubita- 
blement nourrir Le Etranger , lennemi peut- tre de la 
nation, & les ſujets du Roi mourront de faim: de 
mème, ſi vous avez une terre ſur une coline formèe 
en pain de ſucre & que vous ayez le bonheur d'a- 
voir une ſource d eau preciſement ſur le ſommet, tout 
au milieu de votre terre, laiſſez- la courir librement, 
elle arroſera parfaitement votre champ. Si vous voyez 
qu il Sen ecoule hors de vos limites, ſoyez tranquille 
cat ce qui en ſort eſt un vrai ſuperflu dont votre terre 
pleinement atroſce na plus aucun beſoin. Mais fi au 
contraire la fontaine eſt placee au bas de la coline ſur le 
bord de votre terre, prenez y garde; elle s 'Ecoulera 
toujours ſuivant ſa pente & jamais elle nr arroſera vo- 
tre terre. Il vous faudra alors des chauſſces, des èclu- 
les, des pompes pour corriger , pour forcer la nature 
& combattre ſon niveau. De meme ſi vous laiſſez al- 
ler librement le Bled de Picardie, il ira en Flandre, 
en Hollande, en Dannemarck, & par- tout ou il peut 
aller x par eau plutõt que de remonter par un petit eſ- 
pace de tranſport de terre, puiſqu il n'y a pas de 
comparaiſon a faire entre les frais d'un tranſport ma- 
ritime & ceux d'un tranſport par terre, Ainſi vous vous 
engagerez 2 nourrir la moitiè de Europe auſſi long- 
temps quelle demandera votre Bled, avant aue den 
avoir un ſeptier pour donner aux Provinces intérieu- 
2 votre Royaume. 


gi LE Mazovie' Th 
On vous reconnait Il. Votre comparaiſon eſt fun. 
. neute 


fur le Commerce. des Bleds, 17 
teuſe & me fait entendre claitement le fond de 14 
queſtion; mais fi. Ton creulais un canal? | . 
Tas Ls CHEVALIER. | 

oil preciſiment ou je vous attendais. Vous voyer. 
donc qu un ſeul canal peut changer t toute la police des 
bleds dune, Proyince ou d'un Royaume entier. Le 
rand Colbert faiſait des Ordonnances & projettait 
Te canaux ; des ports &c. Peut- Etre attendait-il Ta- 
chevement de ſes travaux pour changer ſos Ordon- 
nances. Imitons le grand Colbert & ne le ſuivons pas. 
imiter & ſuivre- ſont, des choſes res-differentes , quoi- 
que bien des gens sy meprennent,; Faiſons ce qu une 
bonne tete comme celle du grand Colbert, « aurait fait 
dbu ox . 8 l 0 
— * LI Mandguis. Co RE 

we > PEAS % mon Ha Chevalier; vous mne benen 

dans des tra * eee Tata 3 je vaus, ois 
vous vous raccomodez avec elle; 385 ne puis, "devin er 
votre avis „& je gremble que vos dees ne 0 pas 
conformes aux miennes , & que; vous ne réu 1ſhez 3 
D prouver que c eſt moi qui ai 2 Ways tee, 

LB HE VALIER:, 4 

Il n'y a que votre politeſſe qoi zuille vous ase 
garder commę une humiliation, dern tre pas du meme 
avis que moi. Je ſerais mieux fondé que VOUS a avoir 
ja meme allarme; n mais pour, f nous 'guerir « de ces peut 
reciproques, dites- moi, 4 avez- Vous des idees qui ui loien 
les 8 watiere? 3 DE 
1 Ming . 
| A vous dire le vrai je men al pas que je puille e en con- 
ſcience. appeller miennes, Je n 7 ai jamais reflechi {8 Je 

3” 
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18 Dibbern N 

me fuis contents de lire tout ce qui a paru ſur cette 
Wes & j'ai lu beaucoup à droite & à gauche; it 
ma paru quel quefbis qu os me perfuddait; ; d'autres fois 
je wai pas trop bien compris ce que les Auteurs vou- 
lalent dire, & j ai cru que c'erair ma faute. Ce n'eſt 

is que je ne me ſois appergu de temps en temps dune 
eſpece de chatlatanerie qui m'a donne de Fombrage. 
Entr autres dans un cettaih ouvrage oil Ton affectait un 
ſite populaire Re das;“ pout prouver que Lon était 
profond dans la matierè, on y parlait un jargon tout- 
a-Fait boulanger. L Auteur ſe faiſait un ſcrupule d ècrite 
. 5 qu en lettres italiques, non ſeulement les 

ots facramentaux, mais les termes mine fes plus ufi- 
tes, pain blanc , pain bis , pain de menage , prix chers , perit- 
peuple-; bonne recolte , liberid, mouture, boulangerie, approvi- 


fionjiemens, achats, Sc. Tout était en lettres italiques, 


comme fi ces mots venaient des Indes & qu on en fit pour 
la premiere fois Pimpottation en France. Cette bigarure 


ridicute me deplut; je n'achevai pas l livre, je vis que 


FAureur voulait m'efifimpofer pat ſa profonde érudi- 
tion en boulangerie , tàndis que je ſaviis- moi qu'il n'a. 


vait jamais achet# un libre de pain dans ſa vie. Voila 


25 en ſuis avec 1 
| Le Cupvalion. 


* CY 


nes, mais je ſuisþ portẽ X croire que toutes les tetes orga- 
niſces comme la mienne les àuront faites ou les feront. 
Ainſi ſi je vous les <onimuniquais, je ne diſputerais au- 
cunement vos idècd puiſque vous nen avez point; mon 
diſcours reit la lecture d'un livre de Plus „& ſelon 


ſur le Commerce des Bleds. 19 
toute apparence_ celui-ci ne vaudrait gueres mieux 
que les autres. 
LA Maxquis 

A tout hazard, commencez. 

LE CHEVALIER. 
Cela ſerait trop long. 
LE Manevuis. 
: Il n'y a de long que ce qui eft ennuyeux, & je vo 
promets que je ne m*ennuierai pas: 
| LY eit ¾p 

Vous vous engagez beaucoup. Apres le diner je croi- 
rais cela plus vraiſemblable, mais 2 preſent... 
| Le Marquis. 

Nous avons encore du temps. Commencez , je vous 
en ſupplie. 

Un domeſtigue entre & annonce qu on a ſervi. 
pj. LI C Hie - ©. 
Ah voici une bonne nouvelle qui me tire d embarras. 
Allons manger notre pain avant de - ones 8 il faut en 

accorder Fexportation. 
„, Le Maxqvis. : 

Mon faible avis ſerait de la defendre quant à celuĩ 
qui eſt ſur la table. 

LE CHE Y. A L Iz . 
Et le mien auſſi. 
L Maxquis. 
Donnez-vous la peine de paſſer. 
' Ln Cunyaiiznk: 
Vous le youlez, jobeis., _ 


Is vont diner. 
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SECOND DIALOGUE. 
2 Mprts knee. 


Ln Marquis. 


Now voici à preſent en ẽtat d 9 exportation 
de tout le pain du monde, au moins juſqu'au ſouper. 
Ainſi nous pouvons en deliberer a notre aiſe. 

| Le CuEvVaALIER. 

Comment eſt-il poſſible que la bonne chere que nous 
venons de faire ne nous. ait pas chaſle de la tete un triſte 
diſcours de famine > Jouiſſons du preſent, banniſſons les 
idees ſombres. Savez-vous que la triſteſſe eſt tout -· & fait 
ficheuſe „de que vous y allez par le chemin le plus court? 

| LER Marquis. 5 

Ce w eſt pas tout- A- fait cela. Vous m avez fait rever, - 
ce qui ne m arrive pas ſouvent, & je voudrais, fi vous 
le trouvez bon, continuer le diſcours. * | . 

Lyn einn 


Si ceſt votre goũt, j y conſens. 
Le Mak QU1 " HY 


Jai fait reſlexion ſur ce que vous avez dit, je vais à 
preſent que vous ne tenez aucun compte de Pautorite 
des exemples , 4 moins qu'ils ne ſoient tires de deux cas 
exactement ſemblables. Mais od trouver deux ſouverai- 
netẽs qui ſe reſſemblent? Vous ne reſpetez aucunement 
les ſyſtemes des plus grands hommes d Etat, par la 
meme raiſon, car il en eſt des ſiecles comme des ſouve- 
rainetes,aucuns ne ſe reſſemblent? Les mceurs, les loix , 
les dècouvertes Phyſiques, le canal du commerce, les 


ſur le Commecce des Bleds, 2t 
combinaiſons politiques, tout a change, tout change & 
tout changera. Je mai pas of& vous demandercequevous 
penſiez des ordonnances de police, des reglemens très- 
nombreux que nous avons ſur le ſeul fait des A 95 
craignant toujours la meme reponſe. 
LE CRHEVAIIE R. 

Sans doute j aurais toujours fait la mème réponſe · 
Que fi les ordonnances & les reglemens ont ere faits, 
parce qu'ils ſe pratiquaient ailleurs ou parce qu ils s 
taient pratiques autrefois, ſans autre examen & ſans 
autre motif; c'eſt un pur hazard ft cela vaut quelque 
choſe. Au reſte je convendrai que la plupart des an- 
ciens reglemens, lorſqu ils ont &te faits pour la premiere 
fois, Etaient pleins de ſageſſe & de taiſon, parce qu alors 
ils ont ere ſaits ſelon le tems & les circonſtances. 

Le MAROUIS. | 

Oh que j'ai de plaiſir à vous entendre parler ainſi l 
En verite tous ces Auteurs modernes traitent nos an- 
cetres bien durement. A les en croire, on dirait qu'il? 
marchaient a quatre pates On repete a chaque lignes, 
ils ne connoiſſaient ni les vrais interets de la nation, nt 
la balance du commerce, ni les principes de la bonne 
adminiſtration. Ils ne reſpectaient ni la probite, ni 
la liberté. En un mot ils les repreſentent à mes yeux 
comme une troupe de tyrans aveugles qui frappaient 
d'une barre de fer ſar un troupeau deſclaves ſtupides. 
Les plus doux & les plus reſerves de ces Ecrivains ſe 
contentent de dire que nos bons ancetres Etaient utr 
peu betes. Ces propos m'ont toujours fait de la peine 
par mille bonnes raiſons & ſur-tout parce qu'il me pa- 
rait 2 moi inconteſtable que nous deſcendons de nos 
ancGetres. 


O ij 


e 
WE, 
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| Le CHEVALIER, 
Conſolez vous, Monſieur le Marquis, Ces loix & ctaient 
bonnes & vous deſcendez de ceux qui les ont faites, 


Ceux qui les critiguent deſcendent peut · &tre de ceux 


qui les critiquerent lorſqu elles parurent. L hiſtoire, le 
ſeul tableau qui nous reſte des mœurs paſlees , nous eſt 
garant de la ſageſſe & de Futilits d'un grand nombre 
de loix qui ne ſont plus bonnes aujourd'hui, parce 


qu elles ne ſont plus à propos. Admirons la ſageſſe de 


nos peres & tachons de I imiter en laiſant ce qui con- 
vient a notre ſiècle. 
Ls Marquis. 
Mais quel ſera notre guide ? 
| LE CHEVALIER. 
Notre raiſon à nous; nen avons nous pas une? Nem- 


pruntons pas celle de nos peres, ni celle de nos voi- 


fins , employons la notre. Le bon ſens eſt la ſeule Cour 
Souveraine qui ne vaque jamais. I! fiege toujours. Eta- 
bliſſons des principes tires de la nature m&me des 
choſes. Qu'eſt-ce que C eſt que Fhomme? Quel eſt le 
rapport du pain à homme? Appliquons enſuite ces 
principes au temps, aux lieux, aux circonſtances. 
Quel eſt le Royaume dont on veut parler? Comment 
eſt. il fitue! Quels en font les mœurs, les opinions, 


les avantages à obtenir, les riſques à eviter, & déci- 


dons, Si la raiſon eſt vraie, à quoi ſervent lexemple & 

Fautorite ? Pour prouver que I angle dans le demi cercle 

eſt un angle droit, Euclide a- t- il jamais recouru aux 

autorités des Auteurs claſſiques? A- t- il dit que dans une 

ville de la Grece cela fe pratiquait ainſi? Non allure 
ment, il Ya d6montre & * alen, 
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„ Manguis - | 
. 1 Savez-vous, mon cher Chevalier; que ceci mac- 
eee a merveille. Jai la memoire faible & je ne 


brille pas par les citations ; fi vous vous fuſſiez aviſe 


d appuyer vos idces ſur des autorités, j aurais jouè dans 
tout ceci un role muet ou tout au plus un role de con- 
fident; mais puiſqu'il n'eſt queſtion que de faire des 
raiſonnemensʒ j en ai tant lu dans toutes ces brochures, 
que quand j je n'en aurais retenu que le quart j en au · 
rais a-peu-pres aſſez pour figurer a cote de vous. 

Le CREVALIER. 8 

Tant mieux. Il y en a donc beaucoup dans ces « livres 
que vous avez lus & que j ignore? 

Lz MARGUIS. 
Lil y en a! Ils en regorgent, & ce ſont togtes 
idées liees. _ , 
I.z Canvari THY = 
Et erablifſent-ils des principes? 
. Max dus. , 

Des principes?.... Attendez. . Je crois qu'oui..,, Oh 
oui! Surement ils en etabliſſent. D'abord ils poſent 
pour principe fondamental (& c eſt meme ſelon moi 
leur grand pivot) que Tagriculture eſt la bale des th 
cheſſes de tout pays. 

LE CAuNVvATIEX. 

L'agriculture eſt la baſe des richeſſes de tout papel... 

Sexpliquent-ls preciſtment en ces terme? 


Lex Marquis”: NS 91 


Ma foi je crois qu oui. ou 2-peu res. vous faves | 


que Je n ai pas la meEmoire trop bofine. 


SP 2 * 4 1 V 
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Es LS CAEVAIIE X. 

Mais $'ils diſent preciſement comme vous venez de 
dire „ ils partent d apres un principe faux. 

| LE Marquis. 

Quot Yagriculture, le ſol... La propricte fonciere,... 
Le produit net. La clafſe ane Oh vous bas 
(NT z ceci eſt un axiome, 

Jo; CHEVALIER, 
Faux. 
L E MAR QUI1S, 

Phgys comment? | 
EFF 

Et à Geneve ? | 

Er ManquiI $. 

* Quoi! Que voulez-vors dire ? 

Le CHEVALIER, 

Geneve n'a point de territoire. Il y a bien d' autres 
Souverainetẽs qui n'en ont pas non plus. Donc Tagri- 
Culture n eſt Pas la richeſſe de ces pays? 


* 
—_—_ 


55 E Marquis. 
oh bon! j Favais raiſon de dire que vous plaiſantier, | 
Od diable allez- vous chercher Geneve? qui eſt-ce qui 
{e ſouvient de cela lorſqu* 1l eſt queſtion de ORs. 
| Le. CHEVALIER, : t | 
Moi, & pourquoi pas? Les habitants de Geneve ne 
lont- ils pas des hommes? Ne forment · ils pas une ſocies 
te politique qui a bęſoin de loix, d adminiſtration? Ne 
faudra-t-il pas ſavoir un peu comment on y doit regler 
limportante police des bleds? D'apres votre clp q 
YoyezZ ou yous 15 FOUs trouverez? 5 
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| LI Maxquis. . 

Ma foi ils Sarrangeront à Geneve comme ils vou- 
dront. Me prenez- vous pour un Syndic? Tenez ; j aime 
mieux paſſer condamnation. Peut-etre me ſuis- je mal 
rappelle les expreſſions de nos Etrivains. Je conviens 
qu'il y a des villes, des pays, des ſouverainetés ſans 
terre & par conſequent ſans agriculture; mais ces Au- 
teurs Ecrivaient en France, imprjmaient 2 Paris, vou- 
latent parler de ce pays-ci & ne voulaient parler dau- 
Eun autre, | | 

Le CnurvaLlirn, 

Vous convenez donc qu'ils n'ont parle ni des petites 
Souverainetes telles que Geneve, Francfort, Luques , 
& c. ni des mẽdiocres telles que la Hollande, Genes, &c. 
parmi leſquelles il y en a qui ont ſi peu de territoire & 
ſi mauvais, que Fagriculture weſt ſurement pas le prin- 
cipe de leurs grandes richeſſes, & qu'enfin ils n'ont pas 
entendu parler davantage des grandes Monarchies telles 

que la Ruſſie; la Turquie, I Eſpagne, 8c? 8 
| LE Marge UIS. | 0 1 
Pong cela j en conviens; mais qu en avalent- ls faire: D 
Ils ne voulaient que le bien de la France, 
| | LI Cunvailien 

Et pour procurer ce bien, on aurait du leur dire 
comme Hamilton, Belier, mon ami, ne pourrais-tu pas 
commencer par le commencement, voir les cas les plus 
ſimples, les combinaiſons les moins compliquees, les 
gouvernemens en petit, comme un Peintre fait tou- 
jours une petite eſquiſſe avant que d entreprendre un 
grand tableau? Euelide commence par la ligne, par 
Tangle, par les triangles pour aller aux quarts © aux cer 
cles , aux pentagones , & c. 
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| LI Maxevis | 

Enfin ils ne Fant pas fait. Si cela vous tient tant 2 
cceur je conviendrai avec. vous qu ils ont eu tort. Puiſ- 
qu ils ont tant Ecrit, il ne leur en aurait pas coute da- 
vantage; mais au moins vous ne nierez pas que La- 
griculture ne ſoit when la baſe de la richeſſe de la 
France, 


LE a 

Oh! Je ne vais pas fi vite, quand je raiſonne. Je ne 
ſais pas encore ce que C'eſt que la France. Quelle eſt 
force principale , f c'eſt Vindyſtrie ou Fagriculture. 
Je conviens que dans un grand pays il y a de tout, 
que les Provinces m&me qui le compoſent ne ſe reſſem- 

blent point, qu'il y en a d'induſtrieuſes , qu'il y en a 

dagricoles & de mi - parties; mais quand il ſerait vrai 
que Fagriculture ferait la baſe de la richeſſe Frangaiſe , 
il nen ſerait pas moins vrai que ces Auteurs ont mal 
miſonne, 


Lia Manovis. 


Pourquoi? 
a LI CHEVALIER. 

Parce qu on ne peut jamais prendre pour axiome une 

propoſition dont la propoſition contraire eſt quelquefois 
vraie, parce que leur principe enonce en termes gé- 
neraux eſt faux & que pour Fappliquer en particulier à 
la France il fallait prouver auparavant qu il lui conve-- 
nait, ce qu ils n ont pas fait. | 
Lx MZR ars. 

Comme vous ©tes difficile! Tenez voici encore un de 
leur principe fondamental que je me rappelle & preſent. 
Voyons ce que vous en penſerez. Ils diſent que la cher- 
t& du bled ne foir aucun tort aux manufactures ni aux 
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artiſans ; car sil eſt vrai d'un core qu'ils payent le pain 
plus cher, il eſt vrai de mEme que les fermiers & les 
agriculteurs ayant mieux vendu leur bled & étant plus 
riches leur donneront plus de travail & plus d ouvrage. 
De ce principe ils tirent une foule de confequences que 
vous entrevoyez deja & qui me paraiſſent aſſez juſtes. 

Ez CHEVALIER. 
 Faut-il vous dire franchement ce que Je penſe de 
cet autre prineipe? - 
LA MaxRquis. 
Oui, je vous prie. 
LI CHEvVAllinR 
He bien il eſt rant-ſvit peu faux 8 ſur - tout trẽs- 
vicieux. | 
; LIZ MaRqeUis. 
Comment vicieux? 
LIZ CRHEVATIIER. 
Oui. Il ſe retourne fur lui- meme 8 fait le cerele 
qu'on appelle vicicux; ainſi il ne nous avance guerres, 
| LR MarqQUis 
Comment? | 
LIZ CrREeEvVALIER, 
C'eſt que fi le fermier riche donne plus d'ouvage 
a Tartiſan, Fartiſan riche fera une plus grande con- 
ſommation des fruits de. la terre. Ainſi il n'eſt pas ne- 
ceſſaire qu'il faille commencer par enrichir le fer- 
mier pour faire fleurir les manufactures; car vous 
pouvez dire avec autant de verite , enrichiffez Fou- 
vrier & il fera fleurir Fagricuſture. Voila en quot votre 
principe eſt vicieux, Je vous ai dit auſſi qu'il crait 
tant: ſoit· peu faux, & voici pourquoi. Le fermier, le 
campagnard ne depenſe point a mefure ni à propor- 
= 
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tion qu'il senrichit; ſa vie dure, laborieuſe, frugale, 
ſon {cjour au village loin des comparaiſons , ( ſource 
inevitable de la vanite & du luxe) loin, dis- je, du ſpec- 
tacle de Fopulence , le ramenent toujours à Vetar na- 
turel de lhomme qui a peu de beſoin & peu de de- 
firs. Il amaſſe, prend le goũt de Vepargne , théſauriſe, 
enfouit ſous terre. Lartiſan au contraire vit dans les 
villes; tout ce qu'il gagne il le conſomme, il le diſ- 
ſipe. On obſerve meme communement que plus il 
excelle dans ſon art, plus il contracte. les vices ordi- 
naires aux habitans des villes; en un mot tout ce 
que Partiſan, grand ou petit, gagne dans ſa ſemaine 
eſt conſomme, le Dimanche au cabaret, par l'un; en 
choſes de luxe, dans intérieur de {a maiſon, par l'autre. 
Or sil boit ou mange le Dimanche le profit de la ſemai- 
ne, vous conviendrez bien qu'il le rend a Pagriculture 
dune main prompte & liberale, Sgavez - vous en 
quoi conſiſte Verreur de vos Ecrivains ? Erreur dont 
ils ne ſe ſont jamais appergus & qui a enfante toutes les 
autres; c'eſt qu ils croyent que homme conſomme 
toujours la meme quantite de nourriture. Cela eſt ſi 
faux qu'il y a au moins la difference d'un tiers ſur ce 
que homme peut conſommer de plus ou de moins 
fans que ſa ſante en paraiſſe alterce. Le total de la 
conſommation n'eſt done pas une quanrite fixe & 
conſtante? Elle n'eſt pas ſeulement proportionnee a 
la quantite des habitans. Elle eſt en raiſon compoſce 
de la population & de leur opulence: ils peuvent man- 
ger plus ou moins fans que d abord on obſerve de 
difference bien marquee , mais elle eſt immenſe entre 
un peuple pauvre qui ſe nourrit mal & qui ſouffre, & un 
peuple riche & heureux; mieux celui- ci fe nourrit, plus | 
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il travaille. La population augmente àᷣ cauſe de la plus 
grande fecondite des femmes. Il y aura moins de ma- 
ladies, les malades plus ſoignes eEchapperonr plus aiſe - 
ment à la mort. La vie des habitans aura un terme 
moyen plus long; enfin je le . „la . r per 
de Jeffet eſt immenſe. 
„ ne eb r 
Vous eres un délicat anatomiſte de homme. 
LE Cugvaries. 

C'eſt ce qu'il faut Etre lorſqu on veut parler des 
hommes. Il faut les avoir bien étudiés pour ſe méè- 
ler de les gouverner. Je mets en fait que mille 
artiſans riches feront plus de conſommation, don- 
neront plus de mouvement à argent, aux denrèes, 
aux manufactures que deux mille fermiers d'egale ri- 
cheſſe; & voila pourquoi (cela ſoit dit en paſſant) la 
nation Anglaiſe quoique laborieuſe , induſtrieuſe, pa- 
tiente, na pu juſqu'à cette heure faire proſperer {es 
manufactures au point ou elle le ſouhaiterait, & pour- 
quoi elles perdront toujours a la concurrence non. ſeu- 
lement avec les Frangais, mais encore avec les Als 
lemands. Les Anglais ont beau faire des loix, leurs 
mœurs y rèſiſtent, & les mœurs ſont. toujours plus 
fortes que les loix, Chez eux un fermier, s il voit un 
galon, une broderie, croit voir le diable, crie au 
luxe, au ſcandale, au french - dog & les manufac- 
tures ne vont pas. Le campagnard ira toujours jufqu a 
la PpropretF x meme A ar iy de la GO mais * 
S'y arg terg. 

| LI OY ARQUIS. 

1 Chevalier, me chifonne nota 
Elle eſt epineuſe comme la plante de ce nom, on ne 

ene 
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ſgait par ou la tant; 3 Je ne puis men approcher 
ſans me piquer. Ah vivent mes Ecrivains! ils vont 
bien plus rondement. Ils poſent de gros principes que 
perſonne ne doit leur conteſter, ils tirent leurs con- 
ſequences ftanchement, nettement, à droite & a gau- 
che, ſans rencontrer d obſtacles, & ils mettent moins 
de temps à achever leur beſogne & à conclure que nous 
n'en avons mis a commencer la notre. 
| LE CurvaLllisR 
Que voulez-vous y faire ? Je ſuis comme cela. Mais 
permettez- moi de vous faire encore une queſtion ſans 
vous impatienter & ce ſera la derniere. Sous quel 
int de vue vos Ecrivains ont-ils enviſage la legiſla- 
tion des bleds? | 
| WEEDS 
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| Lr MAnqQuis. 

 voulez-vous dite?... Comment ſous quel point 

de vue}... Sous celui de Tagriculture.. os qu il y a 

deux manteres ? 

LI CHEVALIER. 

Certainement. Le bled peut etre regarde comme 

une production du fol, & ſous cette vue il appartient 

au commerce & à la legiflation Economique. Enſuite 
i peut & doit etre en meme temps regarde comme la 

matiere de premiere neceffite & le premier foin dans 
Tordre civile des focteres, & ſous ce point de vue il ap- 
partient à la politique & à la raiſon d Etat. Dites- moi, 
lorſque vous approviſfionnez une place frontiere , 
lorkgwe vous faites marcher une armee, lorſque 
vous Equipez un vaiſſeau, ne penſez-vous pas autant 
& meme plus au bled, aw pain, au biſcuit, qua la 
Poudre & au canon? Ce que je dis eſt fi vrai que dans 
tons les traités de pam vous trouverez que les vivres 
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fone contrebande de guerre, & qu il eſt dcſendu aux 
Puiſſances neutres d'en porter à Tennemi, avec la 
meme ſeverire qu'il eſt defendu de lui porter des armes 
& des munitions de guerre. Or ce qui eſt vrai dans 
une petite Souverainetè compoſte dune ſeule Ville, 
peut S'appliquer aux Etats dane mediocre étendue, 
& de degré en dégré il Sappliquera également juſ- 
qu aux grandes Monatchies , avee les differences pour. 
rant que la grandeur , la fituation , la puiffance , 
le produit du ſol entrainent, ce qui doit etre calcule , 
diſcutè & apprc fondi. = 

Le MAA Gus. L 

Pour cette fois je rougis & pour mes Auteurs & 
pour moi. Pour eux, car en verite ils ne Sen font pas 
meme doutes; pour moi qui at fait ſi longtemps la 
guerre... Je ſgais bien que dans les plans &'operations 
militaires , trouver des vivres eſt le grand point de 
la queſtion. Je me ſouviens qu une fois... c'@ait 
en 43. Oh cela fut excellent! Nous devions faire une 
marche... — 


«++. 


Lx CurvAT IEA. 


Faiſons halte 3 votre marche, &. rentrons dans nos 
quartiers, Vous m'avouez donc que la partie politique, 
la raiſon d'Etat, celle a laquelle toute autre conſi- 
deration doit c&der, n'a pas meme. Et enviſagee par 
vos Ecrivains ; que le mot nen a pas été une ſeule 
fois PLoNonce? | 5 . 1-1 

t oo LY Manavi $. 


2 


Il reſt que trop vrai , je.conviens de tout & j je 
me rends; mais je fais à preſent une petite reflexton 
bien triſte. Je me croyais tout-a-Pheure dapres mes 
lectures res. riche en ſillogiſmes, & très- en Etat de 
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vous tenir tete, & vous venez de me prouver que de 
mes deux principes fondamentaux , l'un était vicieux 5 
Fautre Etait faux ou trop légerement établi, & que 
mes Auteurs nont ſeulement pas enviſage la ma- 
tiere ſous le point de vue le plus delicat & le plus 
important. Me voila bien dans mes affaires. Parlez- 
donc & jecouterai. Je vois que mon ſort me ręleguera 
toujours avec vous au role. de Confident. | 


TY LEX CEHEEZEVATIIEX. 
Pas toujours, pr toujours. Chez Madame. 
LE Marquis. 
Laifone cela, patlez & j'6couterai. 
out: LE CAaEVALIER: 
Par où commencerai-je ? - 
e au Maxevis 
Par où vous voudreze _ | 
LE CREVAIIER. 
Si ceſt a mon choix je commence par Ceneve. 


92412 Li Mx xou1s:: 


Quoi? Je rencontrerai toujours cette triſte Gentvs 
ſur mon chemin. Ne pourriez-vous pas en prendre un 
de traverſe & me mener droit en France ou je brüle 
di impatience d'arriver? 5 

| L x CuHrvaliuk. 

Je" ne le puis pas en conſcience. © | 
. LE Maxquis.- 

Eh bien voyons donc Geneve ; mais y reſterons- 
nous longtemps ? | | 
LIZ Cuevalinn. 

Nous ne : ferons qu y changer de chevaux. 


I Manus. 


: 


. 


ur le commeree des Bleds; M0 
L Manxquis. In 
Mais dites - moi, je vous prie ; d'or vous vient cet 


amour pour Geneve ? Pourquoi vous y arteter ? 


Le CuevaALltieR 
- Pace” qu'il faut voir les differents rapports de Pad- 
miniſtration du bled dans les petites Souverainetes, 


dans les médiocres & dans les grandes. Dans les pe- 


tites, le bled eſt une affaire enticrement du reſſort 
de la politique. Dans les grandes, il pourrait n'etre 
qu'une affaire de commerce. Les petites Souverainetes 


ſont ſuſceptibles d'une adminiſtration qui eſt imprati- 
quable dans les grandes, par la raiſon de leur gran- 


deur mème; de meme qu'on peut faire une machine 
de quatre roues & que Von n'en peut faire une de 
mille. Vous verrez donc par mon diſcours la preuve 


de la ſageſſe de nos ancetres dont nous parlions tout- 
A-Theure. Ils adminiſtraient de petites Souverainetés, 
telles que la Bretagne, la Provence, le Dauphine , ou 
meme des Villes dẽtachées, comme Metz, Straſbourg, 


Lyon, &c. & nous avons à preſent à nous occuper 


de IEmpire Frangais qui rèunit en un ſeul corps tout 


ces membres Epars. Nos ancetres ne regardaient le bled 
qu'aux lumieres de la politique & de la raiſon d tat 


aujourd hu nous ne voulons le regarder que comme 
un objet de commerce; il n'eſt pas Etonnant que ſdus 


deux rapports différents la legiſlation devienne diffe- 


rente. 3 
| Le unrl 


Ceci eſt lumineux; reſtons à Gentve. | 
LE CurvALIER 
Je ſavais bien que Geneve vous plairait. Je addin 


quune Ville ſans territoire ne ſaurait faire tort aus 


C 
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Agriculteurs qu'elle n'a pas, & qu'elle n'a que faire 
de nos diſcours ſur importation & exportation. 
Comme elle achete de TEtranger tout le bled dont 
elle a beſoin, elle ne peut pas forcer le vendeur qui 
| p'eſt pas ſon ſiyer; ainſi ſi elle voulait laiſſer aux par- 
ticuliers le ſoin de Vapprovifionnement de ſon mar- 
che, il faudrait abſolument qu'elle accordat la liberte 
la plus entiere, la plus abſolue, ſans nylle reſtriction; 
car le monopole que les plus riches kamilles du pays 
pourraient exercer ſur tes citopens , en s emparant de 
achat & de la revente du bled, ſerait le ſeyl jncon- 
venient qu elle püt craindre , & il eſt pare par la li- 
bertt meme ſi elle eſt abſolue, Regle generale, le mo- 
| nopole ne ſe doit parer queen ętabliſſant la concur- 
rence; tout autre moyen eſt auſſi mauvais & auſſi 
dangereux que le mal. Donc liberté abſolue \ tout 
Etranger qu Citoyen qui voudra apporter ay vendre 
du bled dan la Ville. Il eſt vrai cependant qui il y 
a d autres jnconyeniens daps cette Squverainetè qu elle 
ne ſgaurait eviter par ce moyen. 
ILE MARGUIS. 
Quels? 


LI CAREVAITIIEA. 


Une petite Souveraineté eſt d ordinaire enclavce 
dans les Etats dun autre, ſouvent dans ceux dune 
ſeule grande Tan s qui Fenvironne de toutes parts. 
Or la raiſon d'ẽtat exige que rion-ſeulement elle ait 
ſes marches toujours bien garnis; mais il lui faut des 
| proviſions & un magazin de bled ſuffiſant pour ſou- 
tenir un ſiege de quelques mois ſans cela la Puiſ- 
ſance voiſine la ſurprend bruſquement par une guerre 
imprẽ vue; & ſans effort, ſans ficge meme , un die. 


3 


ſur le Commetce des Bleds, 
cus vous la réduit par la famine, Mais fi elle a de 

bons magaſins, comme elle a de bons baſtions & des 
Citoyens prets à mourir pour la patrie, elle ſoutient 
le ſicge, elle reclame ſes allics, & la balance poli- 
tique de I Europe a le temps de yenir a ſon ſecours. 
Or fi vous laiflez Vapproviſionnement de la Ville à la 
prevoyance des particuliers vos magaſins ne ſeront 
point remplis & vous n'y treuverez pas une demie 
annee de proviſions ſuffiſantes pour un peuple entier. 
Il faut toujours ſuppoſer que tout particulier fait ſon 
commerce avec le moins de fonds poſſible. Ceſt la 
prompte & treès- prompte circulation de la miſe à la 
rentree des fonds qui fait tout ſon profit. Tout com- 
meręant eſt èconome de ſes fonds; une mile plus forte 
qu'elle n'eſt neceſſaire, lui paraitun argent perdy qu il 
regrette , & c' eſt la le ſecret du commerce des Mar- 
chands d allumettes. Auſſi dans une Souverainetè ou 
le particulier ſerait ſeul charge de Fapproviſionnement, 

Je parie que dans un cas d'allarme ſubite, route re- 
cherche faite, on ne trouvera pas de FOTO pour 
mY de quinze jours. 

La Marquis 
Mais quel remede à cela? 
LS CHEVALIER _. 
ll faut donc dans ces ſortes de Souverainetes quel'aps 77 
proviſionnement ſoit une affaire du gouvernement & 
que le bled ne ſoit que dans le grenier public. = 
| LE MAaRrqQuis. 

Ah, mon cher Chevalier, ne me pazlez point * grey 
niers publics , d annones, de magiſtrats d'abondance. Je ſuis 
. broyjlle avec eux, & ſur cela je ſuis perſuade. Jeſas que 
Ceſt un A affreux & injuſte 3 is 

15 
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petit peuple, une ſource d abus, de 2 2 une perte 
relle pour IRtat. 
LS CHEVALIER. 
Mais fi je vous indiquais une autre adminiſtration oll 
Tapproviſionnement allat 2 merveille & ſans abus? Un 
grenier le mieux rẽgi du monde, vous raccomoderiez- 
vous Avec eux ? | 
| L Maxrqeu1s. | 
Oui; fi vous pouvez m'en indiquer un ſeul. 
LIZ CuRVAII EX. | 
Vous Vavez pourtant ſous vos yeux. 
LE MaxqQu1v 
On ? Lequel ? 
Le Cuevalien 
La beſace du frere queteur des Capucins, 
LE Marqgeuis. 

Vous plaiſantez toujours. Que diable, nous parioug 
à preſent de choles ſerieuſes, il eſt queſtion de gouver- 
ner les hommes & vous mettez ſur la lcene des Ca- 
pucins. | 
. LE csi ; 

C'eſt que moi je les crois des hommes. Je vous prie 
de reflechir un inſtant ſur Fapproviſionnement du re- 
fectoire des Capucins. Voyez de quelle difficulte cela 
parait d'abord > Leur recolte eſt tout-à- fait precaire , 
elle ne conſiſte qu'en aumones qui varient à Vinfini 
ſelon les lieux, les ſaiſons & les annees. Malgre cela, 
malgre la pauvrete extreme des Capucins, il neſt peut 
etre jamais arrive qu'un ſeul ait manquè de pain à ſon 
diner ou a ſon ſouper. Ils n'ont jamais rien voulu chan- 
ger à leur ſyſtème; ils n ont pas voulu laiſſer a chacun 
deux la liberté entiere & abſolue de ſe pourvoir & 
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rout va à merveille. Cherchons 2 preſent qu elles ſont 
les cauſes naturelles de ce grand miracle de Saint 
Frangois > Les voici. 19. Le petit nombre qui compoſe. 


leur Communauté, cent ou deux cent perſonnes au 


plus 3 regir, Dans une petite adminiſtration on ne 


ſaurait introduire de grands abus, on eſt éclairé de 
trop pres , on ne ſaurait voler beaucoup. 20. (Ceci eſt 


le plus important) chaque ſoir lorſque les Religieux 


ſont rentres, on ferme les portes a la groſſe clef, & 


perſonne n entre plus; ainſi le frere cuiſinier ſait da- 


vance le nombre des conſommateurs, il y a pourvu & 


1] eſt ſur qu'il ny en aura ni plus ni moins. Voila 


pourquoi & comment tout ſe trouve en regle. Quatre 
perſonnes de plus qui ſurviendraient dcrangeraient 
toute 'economie de> le lendemain ou des le ſoir meme, 


Or appliquons ces verites thẽoriques aux grandes villes 


& vous verrez combien elles ſont lumineuſes. Premie- 
rement ſi une ville eſt d une population mediocre ,.le 
| grenier public pourra pendant long-tems y &tre bien 

regi , regi ſans abus; mais il faut obſerver ſur- tout 
ſi une ville peut fermer ſes portes ou ſi elle ne le peut 
pas. Si c'eſt une Souverainete detachee , elle le peut 
ſans injuſtice , elle ferme ſes portes en cas de diſerte, 
elle exclut tout etranger, ils ne ſont point ſes ſujets, 
elle ne leur doit rien. Mais fi une ville fait partie d un 
Royaume, de quel droit en exclure les ſujets du meme 
Souverain? Jamais vous ne le pourrez ſans cruauté. 
Comment etablirez - vous vos proviſions d avance, fi 
vous ne ſavez pas le nombre des conſommateurs que 
vous pouvez avoir? Et fi vous ne le ſavez pas & que 
vous ne ſoyez pas maitre de le borner, des lors abus, 


vols; ; Pilleties, , deſordres. Un magaſin immenſe diſpa 
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Dialogue: 
en en un clin d œil, tu que vous pulffies prendre 
perſonne en flagrant delit. Ainſi, mon chet Marquis“, 
ratcommodez- vons avec les greniers dans de certaines 
circonſtances, toutes les fois qu'il eſt queſtion 9 une 
ville comparable à un couvent de Moines. 
LIE MakxqQvis. 

Voici une des bonnes œuvres de charité que les Ca- 
pucitis ayent jamais faites. J ẽtais brouillé avec les gre- 
niers, mais btouille à n'en pouvoir ſouffrir le nom, & 
its m'ont racconimiode avec eux. Je ne ſais fi je me 
trompe; mais j entrevois 2 preſent une infinite de cho- 
ſts dans Fhiftoire & mème dans notre ſiecle dont je 
i avais jamais appergu la veritable raiſon, Je vois..... 

Le CHEVALIER. ; 

Vous voyez que toutes les villes d Italie, comme 
Genes, Luques, Plaiſance, Parme, Verone , Padoue , 
Milan, 8c. Etaient autant de Souverainetés ſéparées, 
autant de Couvents, & que par conſequent Teur ſyſ= 
teme de greniers & daunones était bon en politique, 
all dans la pratique & utile aux citoyens. 

L E Marquis, 

Parce que vous etes Italien, vous croyez que lorſ- 

que je fais tant que de réfléchir, je porte mes regards 

vers Italie; point du tout; je reflechis ſur notre vien& — 
temps, je vois qu en France toutes nos villes dans les 
temps de troubles & de guerres civiles Etaient autant 
de villes de guerre, Par tout le Gouverneur & le Maire 
avec les Echevins en repondaient fur leurs tétes. It 
importait qu'un peuple enclin à la defeRion fut tou- 
jours content, De Ia eſt venue la diſtinction qui reſta 
Encore entre le citoyen & Tétranger. Il importait peu à 
un Gouverneur d Amiens, qu Abbeville ſe réveltät A 
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cauſe de la diſettè; il ne tepondait que de ſon Gou- 
vettemem „il faifait fs Pröbiflöns fuibant 18 hombre 


de ſes habitans & fermait la potte auſſitöt qu il voyalt 


ttop de fbule. Voilà come le Roi Erait ſervi & tote 
les thoſts affaitnt. Moi , fl To the dotitiait le comthan- 
demrent d une ville de guerre, je repdtidrais de n jamais 
laiſſet maiquer de paln. Je fetals mes probiftons; jen 
Friis chaque jout la diſtribution de porte en porte à 
e6its les chef de famille; je tiendtais compte de feut 
nembre; on ne me völtta pas un boifſean de faite; 
je fetais flufflier le ptemier qui Saviſerait “ empôftet un 
pain de quatre livres hots des portes Ce treft pas If 
mer à boire lörIqu on fait ptendte ſes arrangemens. 

Et Cut tir. 1 
Et vous ttattericz Thabitant due ville voiſine cm- 
me étranger & pieſque comte ennemi. Pès que la 
ebnſommatiõn eſt fixe & qu elle vous eſt confine, rien 


de ft fücie hut de vous faire reſdre compte de Fem- 


phoi de votre bled. Puvdis donc faiſon de vous dite 
qu'une petire Souvetaitiers peut avoir un grenier pᷣua 
blic & peut laiſſer au gouvernement fe ſbin entier de 
ſon approviſionnement. Elle aura par ce moyen un 
magaſin qui la mettra en erat de foutenir un long fiege; 
mais ce ſyſtème à F autres avantages. 3 
DIe MAAdUis. | 
Je nie les appefgois pas Encote. Je ſlits juſte. Voir 
voyes què fat Et au- devant de vous lorſque vous A. 


vez dit des ehoſes taiſonnables. Mais à votre tout vous 


conviendrea avec mol qᷓ ui tnagaſin public fait ceffer 


d'abord tout le ebmmetc en bled que les particuliers 


pdutraient faite. Vous apptitvrite2 donc vorre” pvtite 
Souvefainers de cette bfunche de commerce 5 Et e e 
un inconvenient. „ "GOI0 
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2 12 n 8 : 
Et ceſt 11 preciſtment le ſecond avantage. Ne v vous 
effarouchez pas & ecoutez-moi. Quel eſt le territoire, 
la richeſſe, la force d'une ville qui na ni ſol ni agri- 
culture? Les Manufactures. La Manufacture eſt une 
eſpece de production en ce qu elle ajoute à la ma- 
tiere premiere. Dans un pays tel que celui dont ils a- 
git, le but du Gouvernement doit donc etre toujours 
d augmenter & d encourager la Manufacture. Or le com- 
merce du bled n'eſt point Manufacture, il n ajoute rien 
3 la matiere; il faut donc en degouter. le Citoyen: 
Sil rapporte du profit, c'eſt parce qu'on vend le bled 
aux. Citoyens plus cher qu on ne l'a acherte deFEtran: 
ger. Voila un veritable import ; & il vaut bien mieux 
qu'un impöt aille au profit de FEtat qu'3 celui des 
particuliers. Sil y a du gain, il faut queFEtaten pro 
fite; Sil y a de la perte, il vaut inſiniment mieux que 
Etat la ſouffre; il lui eſt plus aiſe d en ſupporter le 
choc, Une perte de Etat ſe repand ſur tous les Ci- 
toyens egalement. & devient moins ſenſible. à chacun, 
L. Etat a ani de credir & il peut la pres * fas 

ilement. 
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32 Ls Manzguis | | 
Mais le Gouvernewent depenſera toujours plus que 
ne feraient les particuliers, Je conyiens qu'on pourra 
 Eviter les grandes depredations ; mais vous n'eviterez 
pas les petites. Un particulier 6conomiſe bien mieux, 
| ſpecule avec infiniment. plus de ſoin qu un Magiſtrat 
qui fait groſſo modo les deyoirs de ſa charge. 
LI CHEVALIER, - | 
Je conviens de cela, Mais quand une fois [aproy 
Milonnement incerele la 5 1 il celle e 


— 
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objet de commerce. Le magaſin 2 bled coutera ſans: 
doute , mais ce ſera une depenſe neceſſaire comme 
celle des troupes. & comme toutes celles qui ſont re- 
latives au ſalut de VEtat. Les avantages que j ai dit 
compenſent cette perte; & enfin le troiſieme avantage 
que je vais vous indiquer, en dedomage avec uſure. 
Nous avons dit qu'une Souverainete ſans territoire 
ne peut ſubſiſter que par Finduſtrie des Manufac- 
tures. Avez · vous jamais examine quelle eſt la dif- 
ference fondamentale entre les en ny on & 
_ du Manouvrier) | 
PEAT 413: ES Max cue. 75 5 | 
| 32 ne me eric pas fi je Fai lue; mais pour ce 
102 eſt d'y avoir reflechi , aſſurement non. | 
LS CREZVA TIER. | 
Je oa dirai.: c eſt qu'il n'y a ni bonne ni mau- 
wh annee de recolte en Manufacture. Les montres 
de Genève ne craignent ni les gelées, ni la grele ni 
la ſecherefle. Voyez a preſent la variẽtè des effets 
que produit cette difference. Lorſque dans une annee 
votre correſpondant de vin en Champagne vous mande 
que les vignes ont été gelées, & qu'il vous faut 
payer une queue de vin le double de ce qu'elle coute 
ordinairement, vous vous rendez à la raiſon & vous 
payez ſelon ſa demande. Mais ſi un Horloger venair 
vous demander huit louis d'une montre faite en y, 
à cauſe que dans cette année le bled ètait cher; 8 
qu il ne vous demandat aue ſix louis d une autre toute 
pareille, parce qu elle ate faite en 1 r > annce abou: 
_ que er e 524 lis 
8 * * Mas 83 
. ee uss bien a preſent ce eee vous W 4 
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. LE Gn vas ih: | 

Vong 0 donc la difference. Bonne bu rei 
année la Manufacture doit aller ſon train. Il faut faire 
la meme quantite de montres. Car fi dans une annte 
on diminuait la quantite du travail, que devien- 
draient les mains qui y ſont regulierement employees ? 


Gomment vivraient - ils ces malheureux ouvriers ? 11 


faut en outre vendre les montres tonjouts le mème 
prix; vous ne pouvez pas Faugmenter "#he année 
pour le diminuer la ſaivante ', cela ſerait abſurde & 


_ ridicule. Vous ne pouvez pas non plus en augmen- 


ter le prix avec: intention de vous ſoutenir toujouts 

a ce prix une fois hauſſèé, parce que cela vous ferait 
perdre dans la concurrence avec les Manufactures des 
autres pays. Une flation pe ſe pourvoit par exemple 
des montres de Genève preferablement à celles d An- 


gleterre, que par le bon marché quelle y trouve. 


Sil variait & qu'on les. trouvãt trop cheres, cette 
branche de commerce pourrait Etre: perdue. Le prix 
de la main d œuvre doit donc ᷑tre calcnle far celui de 
la vente de Fouvrage; & Fouvrage ſe-vendant tou- 
jours au meme prix, -la: jo.rnte de Vouvrier feta ihe- 


vitablement payce;tatjouts le mme argent. L En- 


trepreneur de la Manufacture ne peut donc pas aug- 
menter le prix journalier de la main d'osuere qu il 
emploie. Les manouvriers ne peuvent ni allonger les 
jours de leur travail ni multiplier leurs bras. Ils tra- 
vaillent deja toute l'année tant que le jour dure 
8 tant qui ils ont de force. Cependant le prix du pain 
ot aug mente dc leur ſiluire ne peut pus — 
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ter, Si vous y forcez Entrepreneur, vous faites une 
injuſtice 8e vous le ruinerez; car il faudra qu'il vende 
enſuite 2 perte. Ainſi ou le Journalier ou I Entrepre· 
neut ſera au dt ſeſpoir; & dans Fin6vitable ſituation 
ou Fun de manquer de pain, ou Vautte de payer au 
Joutnalict les ouvrages plus chers qu il ne les vendra: 
dans cette poſition ie ſeul remede qu'il y ait, c eſt de 
| Faire vendre le pain toujours au meme prix, 

> Ln Mtr. + 
Ml faut donc le raxer ? | 
5 Le CanvaAnrinh © 
A Des 18 plaiſe. Le comble de Finjuſtiee, de Lat. 
trocits & de la folie eſt de tauer le prix une den- 
Yee que vous avez pas achetée. Vous Havez pas co 
droit ſur les 1 Savez- vous ce oh . len 
Toute? / 
L E M A 1 out 8. 
On E le ſavoit „le caleuler. 
Le Co 2#kufuk. 

On ne 1% bene ni ne le doit. Qui eſt=ce qui peut cab 
culer & ſavoir quel déchet, quelle perte je puis avoir 
fair. Je puis avoir acheté cher. C'eſt à moi, fi Jai 
ete dupè- à men tirer le mieux que je pourtai; mais 
perſonne na droit de s en méler. Regle générale, le 
prix du pain ne doit etre fixe que quand c'eſt le gou- 
vernement lai- meme qui Fa achetéè, & que c eſt le 
grenier puBhe qui le fournit au penple, Alors ce n'eſt 
plus une ſp&culation des particulfers ni une affaire de | 
commerce. La puiſſamce ſouverainefair vendte lepaih 
avec quelque profit dans les années abondarttes 3 
elle y perd dans les annèes de diſette 3 mais elle Mu. 
tient toujours le meme prix. Le manouvrier ſait alo8 
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au juſte ce qu'il lui faut pour vivre; ſans. incerritude 
ſur la viciſſitude des ſaiſons, ſur ſon beſoin il regle 
le prix de ſes journces. L'entrepreneur qui calcule au 
juſte ce qu un ouvrage a Coute , peut, ſans ſe tromper , 
fixer le prix de la vente. Ainſi tout va bien & toutes 
les années ſont égales. Le credit de I Etat eſt aſſez 
fort pour ſoutenir la perte pendant aflez longtemps 

& attendre les annces de fertilite qui la repareront. 
Mais ſur-tout voici Favautage de ce ſyſteme ; ſi le 
grenier public vend avec profit, on laiſſe venir VE- 
tranger des pays voiſins acheter du pain tant qu'il lui 
plairaz c'eſt autant de proiit de plus que le grenier 
fait: ſi au contraire le grenier vend à perte, on. ferme 


les portes qui ſont en meme-temps celles de la Ville 


de celles du Royaume , vous reſtez avec vos Sujets ſeuls; 
le reſte du monde deviendra ce qui il pourra; vous ne 
faites d'injuſtice a perſonnee. 

Le MaRqoU1S: 

Votre diſcours,m'explique enfin une 5 düfgculté 
qui ma toujours tourmente la téte. Je ne pouvais 
comprendre pourquoi dans les tems de diſette les gar- 
cans des, Artiſans ſont toujours les premiers à crier & 
A ſe revolter.,Je les croyais plus mutins, mais je me 
demandais comment & d'où pouvait leur venir cet 
eſprit ſeditieux & turbulent; habitans des Villes , 
amollis par une vie ſedentaire, adoucis par la locicte , > 
comment ſont-ils plus fEroces , plus braves meme que 
les Laboureurs? Car enfin c'eſt un fait, dans les di- 
ſertes: les premiers à q ameuter ſont par tout les gar- 
gons Ti lerands, Drapiers, &c. On -n'enteud ja- 
mais parler en comps. de ee d ane ene de 


ignerenns. 
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LIZ CAEVAIIEX. | 

Ils ne ſont pas plus mutins; mais ils ont plus is 
faim. Dans une année de mauvaiſe recolte , A- 
griculteur, le Campagnard n'eſt pas le plus a plaindre z 
il eſt le poſſeſſeur du peu de bien que le Ciel a 
donne, & fi le Ciel en a peu donné, du moins il le 
vend plus cher. Le malheureux eſt le Journalier; il 
ſe trouve pris, (comme on dit) entre le battant & 
la porte; il ne peut ni avancer ni reculer. Le pain 
eſt cher & Fouvrage ne peut pas ctre mieux payè- 
Loe deſeſpoir fait l meute. 

Le MarQUI1S 
Mais, Chevalier, je vois ici un grand embarras. 
Votre ſecret du grenier public pour faire toujours bien 
aller les Manufactures , ſuppoſe que la Ville eſt une 
Souveraineté ſeparee ; fi elle fait partie d'un Royau- 
me, y Etablirez-vous de mème un grenier? 
LE CHEVALIER, 

Non afſurement , & je vous en ai dit la raiſon. 
Lorſqu'on ne peut pas, fans injuſtice, fermer les por- 
tes, il ne faut pas d'annones publiques. Voila pour- 
quoi j'applaudis aux greniers de Geneve , pendant 
que je vous ai blame hautement ceux de Rome. Rome 
eſt la Capitale d'un pays d'une aſſez vaſte erendue , 
incapable d'etre nourrie en entier par la voie d'un 
grenier ; & en outre en ſa qualitè de Metropole de la 
catholicite , elle ne pourrait {ans ſcandale expulſer ceux 
que la dévotion ou les affaires y amenent. Point de 
greniers utiles fi on ne peut reduire à une quantité 
fixe & determinee le nombre des conſommateurs. 

LEX Marquis x 
vous ne pouvez donc pas y ſoutenir en le 
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pain au meme prix; ear vous ne vaulez pas le taxer? 
LA CHEVALIER, 

Non certainement. Le grenier public peut ſeul 
vendre à un prix fixe par la loi. Ceſt une injuſtice 
atroce d'y obliger des Boullangers auxquels on a 
laifſe courir tous les riſques de J inégalité des achats ; 


c fi pour aſſurer les Boullangers , vous vous avi- 


fiez de fixer le prix de la vente des bleds aux 
cultivateurs , il n'en faudrait pas davantage pour Foy 
truire de fond en comble l'agrieulture. | 
Lt: ManRQuis. 
Eh quel remede done ? 
LZ CHEVALIER, 

Je ne crois pas qu 'il y en ait aucun de bien bon; 
auſſi c'eſt peut- tre une des plus fortes raiſons pour 
laquelle les Manufactures réuſſiſſent toujours mieux 
dans les petites Republiques que dans bes grands 
Royaumes. 

| Lz MAR QUIS. 

En ce cas la je ne me ſoucie plus tant de nos études 
ſur les greniers & ſurGeneve , puiſqu'ils ne peuvent pas 
Sappliquer a nos grandes Villes manufacturieres. Ainſi 
fi nous ſortions de cette Ville, je crois que ce ſerait 


bien fait? 


LE evanen R. 

Je ne m'y oppoſe pas; mais puiſque nous ſommes 
encore dans la Ville de Fhorlogerie ; profitons de loc- 
caſion, ſachons quelle heure il eſt > 

Le MarqQUISs. 

A Paris (car ma montre en eſt) ileſt cinq heures & 
demie juſte. | 
LE c HEVALIE Rs 


Heure du Spectacle, 
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LE MAROuuISVS. * 
Quoi vous nous quittez au beau milieu du diſcours > 
c | 
La Piece nouvelle. C'eſt un devoir ſacré. 
| LI Maxqevis. 
Mais vous continuerez donc une autrefois ? 
+ En CI IV 
Tant qu'il vous plaira. 
Ly Marquis. 
Prenons jour. A huitaine , dans cette meme maiſon, 


cela vous convient- il? 
LE CHEVALIER. 
Tout ce qui peut vous faire plaiſir me convient in- 


finimenr. 
LE MAR avis. 


Mais venez de bonne heure; avant que tout le monde 


5 ſoit arrive. | | 
LE CHEVALIER. 


Jen'y manquerai pas. 
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TROISIEME DIALOGUE. 


Les Interlocuteurs precedents, le 
24 Novembre 1768, chez Madame*** 


Avant diner, 


Le Na 


Vo us ètes homme de parole. La Maitreſſe de la 
maiſon n'eſt pas encore rentrée, ainſi nous aurons le 
temps de reprendre notre diſcours ; & j'eſpere que 
nous ſortirons.enfin de cette Geneve ou vous me laiſ- 
fates encore impitoyablement il y a huit jours, 
LER CHEVALIER 
Ah de tout mon coeur, 
L Marquis. | v8 
Nous allons à Paris, ſans doute > oo, 
| LE CHEVAIIEX. 

Nous paſſerons par la Hollande. 
LE Marquis 

Comment? | 
| Le CREVAIIE X. 

' Ceeſt notre chemin le plus court. 
LE Marquis. 

Quand finirez - vous de vous moquer de moi. Me 
croyez- vous auſſi ignorant en geographie qu en Eco- 
nomie politique? 

Le CHEVALIER. 


Dieu m'en garde. Mais apres avoir obſerve ce qui 
convient 
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convient à une Souverainers extrememenit petite, qui 
ne ſerait compoſee que d'une Ville ou deux, il ne faut 
pas paſſer tout de fuite aux grands Empires Allons par 
degres. Obſervons ce que les Etats d une mediocre 
ẽtendue doivent faire. Quel changement il y a du petit 
au moyen, de la nous verrons très- clairement ce qui 
convient aux plus grands Etats. Ainſi la route du rai- 
ſonnement eſt par la nee duoique ce ne e ſoit "One 
. le chemin geographique, 2k 94. 
Le MA4rqQUis 2 | 
Anon done en Hollande z puiſque cela vous plat, 
En verite , vous avez un pouvoir — * mes 
volontès. ö 1 222011 
ä LE G 
U. y a deux eſpeces de Souverainetes mEdiocres, 
Quelques unes ont un territoire ſi chetif,, ſi maigre 
qu'on peut le compter pour rien ou pour peu de choſe, 
ſur- tout dans notre queſtion, s il ne produit point de 
bled. Tels ſont les Pays - bas, la Republique de Genes, 
& db autres; ils ſont à cet ègard, comme Geneve , des 
Souverainetes pour ainſi dire, fans territoire. D autres 
au contraire, quoique d'une mediocre: Etendue ſont 
très- fertiles, tels que la 'Sicile , la Sardaigne , le Mi- 
lanais ; la Flandre & c. Car quoique ces pays appar- 
. tiennent a des Souverains qui ont di autres Etats, je 
les regarde a preſent- dans mon difcours comme des 
Etats eux-meEmes & non comme des provinces ; ce ſont 
pays detaches qui fe gouvernent avec leurs loix , & 
qui forment un tout. Je mappelle province que des 
pays qui tiennent à d'autres & qui ne forment pas un 
Etat ſéparé. A-preſent il faut voir ce qui convient 


al. Hollande , à Genes &c. & puis nous verrons ce 
| D 


FO 
ai eiue py ls que ta Sel, la Sand: 


. on * E 2 . 


8 py Maneuis.. | 


Chevalier , puiſque ces pays, quoique plas gun & 
8 puifſans que Geneve, ſont dans le-meme cas &. 


;peu-pres: , ceſt-à - dire, de n'avoir pes de bled qui 


ſoit production de leur ſol, je dirai moi tout bon- 
nement qu il feront fort bien d' adopter le ſyſtème que 
nous avions trouve le plus convenable pour Geneve, 
Au reſte je dis cela ſans trop y reflechir - & unique- 
ment par l'envie que j ai de m' en debarrafſer & d ar- 
river plutot où vous favez que je ſuis vn e dee 
trouver avec vous. 
La Cuzvaliet 

Et c eſt preciſement pour que vous ne diſiez ni ne 
penſiez cela, qu il faut vous arreter un peu. Arme2- 


vous de patience. Je yeux vous faire remarquer com- 
bien une petite difference fait de grands changemens. 
Rien de ce qui convient à Geneve ne convient plus 


ni à la Hollande ni 2 Genes. 
LI Maxqvuis. 
Eft-il poſſible 46D 
| | Leg Cnzy ALIER 
Nous avons dit, Sil vous en ſouvient , que la rai- 


fon d'Etat, la premiere de toutes les raiſons dans or- 


dre politique, obligeait les très- petites Souveraimerts 
à fe paſſer du commerce des bleds qui ne devait ètre 
pour elles qu une veritable munition de guerre. Cette 
raiſon diſparait dans une Souverainetè plus puiſſante. 
Quand meme elle ne ſerait pas capable de foutemir 


avec ſucces une longue guerre, fa force eſt au moins 


Aafiiante pour ne pas craindre une ſurpriſe ni un eoup 


| 

4 

| 
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de main. Oh ne bloque pas une Province comme oi 
bloque une Ville. Il faut mettte en mouvement une 
gtande armee pour Tattaquer, & ce mom ement s an- 
nonce d'avante & on a le tems de ſe prẽmufiit. En 
fecond lieu nous avons dit que la force des petits Etats 
conſiſtait dans la Manufacture, or un pays plus grand 
a beſoin pour ſubſiſter quelque choſe de ples que 
des Manufactures. | 
| Ls Miau 
Pourquoi ? 8 
LE CAuEVAIIIA ER 
Parce que ces manufactures, quelque Sottbreufs & 
varices qu'elles ſoient , nemploieront jamais aflez de 
monde. Vous verrez une ville de trente mille ames qui 
ne ſe ſoutient que par 1 Horlogerie du par IImprime- 
tie; mais de trois millions d' hommes, vous ne pouvez 
pas en faire la moitiè Hotlogers & Faure Imprimeurs. 
Ot trouver le debit de tant de mauvaiſes montres & 
d encore plus mauvais livres? Ainſi pour faire fubſiſter 
trois millions d habitaus; outre les manufactures, il faut 
la navigation qu'on appelle plus communement le 
ecommerce maritime, ou le edmmeree tout court. C eſt 
la la grande manufacture des grands pay. Je vous avais 
dit que le commerce du bled ne pouvait Etre une ma- 
nufacture pour Gengve ; mais il I'eft pour un pays qui 
a une marine floriflante. Le tranſport dun pays à un 
autre tres éloigné eſt une eſpece de manufacture; it 
ajoute à la matiere premiere, il ajoute le nolis & ce 
nolis employe & fait vivre bien du monde. Il ne faut 
donc pas priver la Hollande d'une branche très- con- 
ſidèrable de commerce. Ce commerce devient encore 
| n precieux en ce qu achetant le bled d'un Reyaume 
| Dy 


millions dhabitans - 
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52 Dialoguss 
pour aller le 1 dans un autre; * commergant 


Hollandais ne peut jamais nuire 2 fa nation, ſoit qu il 


reuſſiſſe à acheter à très- bon marche , ou a vendre très- 
cher; il fera tort rantot a1 agriculture 3 3 tantor au con- 
ſommateur des pays étrangers, jamais a ſon pays: mal- 
heur à ceux qui en ſont les dupes. Son pays deviendra 
toujours plus floriſſant & plus riche par les fautes d ad- 


miniſtr ation des autres Etats. 


LER MAR Ou 8. 

Jentends très- bien cette difference. Dans un Etat qui 
n'a ni core de mer ni commerce maritime tel que Ge- 
neve, celui qui veut y faire le commerce de bled ne peut 
que acheter de Fetranger pour le revendre aux ci- 
toyens, de ſorte que, sil le vend trop cher, il lui fait tort 
& ſa richeſſe eſt un ſuc qu'il a pour ainſi dire exprime 
de ſes concitoyens. Mais lorſqu on fait le commerce des 
bleds comme la Hollande qui en achete en Pologne 
pour le revendre en Portugal, le pays neſt plus qu un 


en trepot;ſouv ent meme les batimens qui ſontchargès de 


bled ny touchent point. Ainſi que le Hollandais mono- 
poliſe en vendant ou en achetant, cela peut ètre rui- 


neux à la Pologne ou au Portugal; mais lui & ſon pays 


n'en ſeront que mieux. entends cela; mais vos greniers 
publics? 

LE E | 

Les aimeriez - vous dans un . de deux ou trois 


Le Marquis. 
Ah pour cela, Chevalier , vous m ameneriez i ici ons 
les Capucins du monde qu ils ne me perſuaderaient ja- 
mais que ces greniers ne devinſſent à la fin la ſource 
d'une e . 


CY = 


ſur | le Comment des Bleds. 


* 2 bn 


BY 


"Ln Cutvalien.” a ps 
* men appellerai point, car je ſuis en tout de votre 
avis. Approviſionner & nourrir avec regle & Economie 
deux ou m&me un million d' habitants eſt au deſſus des 
forces humaines, parce qu alors il eſt au- deſſus de la force 
de Feſprit humain de decouvrir les fraudes, & qu'il 
eſt encore plus au- deſſus des forces de la vertu humaine 
de reſiſter à la tentation d'un gain Enorme tel qu " peut 
fe faire dans une regie d'une ẽtendue immenſe. An 
fv, | LI Maxquis. e 
cela eſt vrai; mais comment vous y prendre. vous 
pour ſoutenir dans ce pays toujours le meme pax du 
1 vous qui ne voulez pas le taxer? 
LIZ Cuevalien.” 
Je ne ls ſoutiendrai point & vous ſavez potrquoi. 
Soutenir un mème prix veut dire la meme choſe que 
vendre quelquefois à perte. Il ſerait affreux & abfurde 
de vendre conſtamment le pain à un prix aſſez haut 
pour n'y pas perdre mEme dans les années de diſette. 
Or lorſque Von eſt dans le cas d'y perdre, il faut pou- 
voir fermer ſa porte pour n etre pas ruin dans la diſette 
par les achats que Ferranger vient faire chez vous. Un 
pays tel que la Hollande ou la rẽpublique de Genes ne 
ſaurait s aſſurer qu il ne ſortira point de bled en contre- 
bande Vannee qu'on en aura defendu la ſortie. Si vous 
empechez leserrangers de venir acheter le bled, vos ſujets 
meme Fenleveront ſous mille pretextes. Tantòt ce ſera 
Papprovifionnement @un vaiſſeau, rant6t en feignant 
aller d une ville à une autre de votre pays, & il ne ſe- 
ront pas plutõt ſortis du port qu ils front le vendre à 
Fetranger. Vos magazins diſparaitront & vous manque- 
reꝝ votre but, puiſqu après avoir fait manger le pain 
Dj 


4 
38 
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* + Dito ! 
vos * ah * dang les apnges ad6ndaiites que ſi 
le commerce eur (te libre, vous n aurex pas de quoi les 
nourrir dans la cherté, & que I'6tranger qui n aura pas 
ſouffert ce dommage dans les temps d abondance en 
partagera le benefice dans le _—_ & la detreſſe & 
Kare enjers 3 vos ſujets. 
: LB en ; 
oil la veritable hiſtoire des annones municipales 
que j avais lue dans des Ecrivains judicieux & que javais 
ſouvent vue de mes yeux. Je ſuis bien aiſe de vous en 
entendre faire la critique. 
f LE CuEvAIII A. 
Oui mon cher Marquis „Tannone de toute ville & de 
tout pays dont on ne peut fermer les portes à ſon gre 
avec facllité & ſuretẽ eſt dereſtable, C'eſt une gene & 
un import dans Fabandance qui ne ſert qu'a faire mow 
xir de faim dans la diſette, Cor le gouvernsment s'ranc 
ſic ſur Fapproviſionnement de ſes magaſins, s ils vion- 
nent à manquer; tour eſt perdu. Vous ne pouvez pas 
avoir recours a vos particuliers commeręants, parcę 
qu ils n ont jamais fait le commerce de bleds, attendu 
qu il c Etait defendu- & contrebande. Ils ne ſavent com: 
ment sy prendre ni par oy} commencer ſun tout dans un 
temps difficile. lbs n'ont. ni correſpondans, ni magaſins 
2 eux, ni moyen de rranſpprts ſoit par mer fait par ter 
re. Tout commerce, mème celui des allumettes, eſt une 
ſcience. Le novice 3 trompe & eſt tres-ſouyent dupe, 

| Toure ſcience pratique demande une dexterite qu on 
n'acquiert qu avec Jexercice & le temps. Aurez- vous 
donc recours à vos voiſins? Mais puiſqu ils vous ont 
elcamote une pertie de votre bled c eſt une preuve qu ils 
gen ayaient pas aſſea: Aalen in ne vous en donng- 


0 
# 


ſur le Commerce des Blede. y 
ront point, ou ce ſera le votre-meme qu ils vous revene 
dront ; mais pourri dans les tranſports, mais rencheride 
doubles nolis & de tout ce queleuravidite pourra avoir 
calculè de profit. Vous ne pouvez done vous adreſſer 
qu aux pays les plus éloignës. Ce fecours ſera faible, _ 
rvera tard & coutera enormement. 0 

Lz MAAGUIS. 
| On voit que vous fares preſenu iſtoir dels alen 
de Italie. 
LE Cuny 41-06 | 

'Priciſimenc, & de tout ce qui arriva 3 Rome & 2 
Naples avec Genes. & Livourne & enſuite avec les bleds 
d' Angleterre, de Hollande & de Bretagne, Naples, ville 
de trois cent cinquante mille habitans, en avait cing 
eont mille dans I'hiver de mil ſept cent ſoixante · quatro 
& tous les environs au nombre de ſix cent autres mille 
habitans venaient chaque jour à la ville acheter leur 
pain. Imaginez ſi des proviſions & des meſures priſes & 
calculèes ſur trois cent cinquante mille conſommateurs 
pouvaient ſuffre à un million cent mille bouches. Ainſi 
la loi du prix conſtant fut enfreinte; on diminua le poids, 
on augmenta le prix du pain & Fon n'en ſouffrit pas 
moins tout ce que la famine a de plus affteux. Le rẽſul - 
tat de tout ce ſpectacle horrible a et pour moi cette vc 
rite tres-ſimple ,. c'eſt que les hommes, tant que vous 
ne pouvez pas Fempecher, ſuivent le pain partout ol il - 
eſt: de forte que s il ne reftait qu un pain de quatre li- 
vres dans une ville, on y verrait une proceſſion aſſez 


curieuſe ,. elle ſerait à rebours des autres. Le pain iraie 


devant comme la chafſe, tous les habitans ſuivraient 
deux a deux juſqu a perte de vue Sc accompagneraient 
| Div 


56 Dialogue: 
ce pain . livres tant qu'on le promenerait, fans: 
— , mais en criant toujours qu on le leur donnãt. 
Far: LIZ Marquis. | 
7 A travers vos oldies & tout ce que vous me 
dite> contre les annones municipales, j appergois tres- 
bien, Chevalier, une petite malice que vous me cachez 
tant que vous pouvez: en me faifant la cour & en me 
diſant ainſi du mal des greniers, vous voulez me faire 
perdre de vue une difficulte tres - emperralianry © qui 
me vient dans la tere. 
"TS LE . | 

Je mai point de malice avec vous, ſoyez-en ſur. Em. 
biliraſles moi, je ſuis fait pour Vetre.' Vous meclairetez 
enſuite, ou nous reſterons tous deux dans Fembarras, 
Ce qui nous conſolera, c'eſt que ce ne ſera pas la pre- 
miere fois que cela era ae a neun e de bon. 
ne foi. | 5 4 ted - 
TY 901 L. E . AR Q UT S.. 

ede Fembarras. que je vous prepare. : Vous n 
i que vous m'avez:dit, lorſque nous etions a Geneve, 
qu il fallait ſoutenir le meme prix du pain pour le bien 
des manufactures? Vous Eres a preſent en Hollande qui 
eſt un pays de manufactures, vous ny voulez pas de 
* fixe au pain, que deviendront-elles donc? 

| Le: Curvailins. | 

Fer qu elles 8 une reponſe que je pourrais | 
vous faire ſi j'etais bien mechant, & je vous dirais que 
Interet du commerce maritime étant plus prècieux 
à ces Souverains que celui des manufactures, il faut ſa- 
crifier celui- ci ad premier. Je pourrais vous dire que 
lorlqu un pays par fa_conſtitution peut profiter dun 


ſur le Commerce des Bleds, 57 
avantage il ne doit pas le nẽgliger, & que lorſqu il ne 
le peut pas il faut bien qu'il Sen paſſe. Si Geneve peut 
avoir des gren'ers publics ſans inconvenients & avec 
utilité, elle fait bien de les avoir. Si la Hollande ne le 
peut pas, elle fera bien de n y pas ſonger. Mais toutes 
ces Sreponſes FEES de mauvaiſe foi. 


wats, A s Marquis, | 

Sans doute, car vous ne reſolyez pas la queſtion. En 

admettant ce que vous venez de dire, il sen ſuivrait 

toujours que le manufactures en Hollande deperiraient 

& au contraire elles y ſont tres-floriſſantes. C'eſt ce 

phenomene e qu'il faut que vous expliquiez malgre T iné- 
act du | prix du pain que vous y laiſſez. 25 


LE CuryvAalls, 

Faut: il donc abſolument Etre de bonne foi avec vous 2 
Ehbien ſoyons-le, mais ſans tirer A conſequencę. Le vrai 
eſt que par la nature meme de la choſe le prix ne varię 
preſque point dans un pays ſterile. & commergant , tel 
que la Hollande ou la liſiere de Genes. Ainſi voilà la 
difficults diſparue puiſque le phenomene n 'exiſte pas, 

WT Marquis. | 

oui, mais vous Feſcamotez au lieu de la rude, n 
faut que vous m *expliquiez „Sil vous plait, comment 
il ſe fait que dans ces pays le pain ſoit toujours peur 
pres au meme Prix. 

_ LA CunvaLlle g | 
cela eſt aiſe; ; Ceſt qu'il eſt roujours cher, ces 3 80 
v ſont accoutumes & ne crięnt jamais contre la cherte, 
parce qu ils n ont jamais connu la douceur du bon mar- 
che. Si vous ne m'en croyez pas, informez v vous-en & 


vous vexrez que je ne vous en impoſe pas. 


48 | Piologuee - SHY 
1 1 Manzquis. EOMEY 7 — 
Je conviens du fait ie Lai eprouve bm ine Long 
mes voyages. Je nai trouve dans aucune Ville de II- 
talie les auberges auſſi cheres qu à Genes, & tous les 
voyageurs m'ont dit la meme 95 de celles de la Hol- 
lande. Mais je ſuis pique au jeu, & je veux vous pouſlex 
à bout, Au lieu d'un embarras, j je vous en prepare deux 
a preſent, & à compte d'une infinite d'autres fi vous 
| ne me ſatisfaites pas. Il faut m *expliquer 19, pourquoi 
le pain eſt A peu- pres d'une Egale cherte dans les bonnes 
ou dans les mauvaiſes années? 25. Pourquoi ce haut 
prix ne nuit point aux Manufactures ? La main · d Su- 
vre doit en ętre chere, donc les ouvrages fabriques 
doivent ſe vendre chers 8 trop chers pour ne pas 
Wt Le curl LIER. 
voll bien des embarras. Cela retardera notre retour 
| ar rance, 
LI MAR dus. . 
>| Niniporte; ; vous voulez m <chapper , mais je ne for- 
tiral pas de la Hollande que vous n ayez ou reſolu la 
en ou avouè que je vous ai mis dans Fembarras, 
r DD: * 
Avouer? Oh pour cela non! Chi conftſſa el impiccato . 
dit le proverbe Italien. eſpere refoudre vos difficultes, 
Vous voulez ſgavoir pourquoi ces peuples ont toujours 
a-peu-presle bled au meme n dans les nenen & dans 
les mauvaiſesann6es > 
| Le * A nates, 
Oni. + 
n 1 ae 
| Mais s ils 3 bonnes ni mauvaiſes anndes com- 
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ment voulez- vous qu'ils en reſſentent les effets > Vous 
avez oublie que leur territoire eſt ſterile en bled, que 
les manufactures & la navigation conſtituent le fond 
& la baſe de toute leur richeſſe, & vous avez oubliè que 
je vous ai dit à Geneve que ni la grele, ni la pluie, ni la 
ſechereſſene tombent jamais ſur les montres, les dentelles, 
les nouveaux livres, les quincailleries, la fayence, les 
Etoffes, les papetteries, &c. La navigation de mème a 
quelques tempètes en hiver, quelques calmes en ere, 
mais eela eſt regulier. Une nielle inattendue ne vient 
point enlevet en une nuit le fruit entier de feſpé- 
rance d'une annee de navigation. Donc fi le gain, Tin 
duſtrie, la richeſſe des Hollandois a une marche conf. 
tante & exempte de la viciſſitude des ſaiſons, ils ne 
peuvent pas ſentir les maux de la diſette. 
6 LR MAROuISũS. | 
Tout doucement. Vos raiſons m'embarraſſent plus 
qu elles ne me perſuadent. Je vois IA... Jentrevois. . Ne 
me trompez-· vous pas ?..: Eh oui ſuremenr... Quoique les 
Hollandais n aient pas de bled du produit de leur fot, 
Sil eſt rencheri dans le pays ou ils Tachetent, ils doi- 
vent acheter plus cher? | 
Le CurEtvaLlitR Fs 
Oui, Fils 6taient condamnès à Facheter roujours at 
meme endroit, mais ils ſe gardent bien de Pacherter ol 
il eſt trop cher. ED 
| 225 LB Mas den 
Et oũ vont=ils > 8155 
LI Cutvalink | OY 
Ailleurs. Voyez les régiſtres des Douanes de Hollan- 
de, vous trouverez que dans une annde ils ont acher6 
beaucoup de bled de Picardie & d'Angleterre; dans une 
| : ; 
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autre ce ſont des bleds de Pologne; dans une autre 
les achats ſe ſont faits en Eſpagne , quelquefois dans le 
Levant. Enfin la Ruffie ou le Royaume de Maroc leur 
en a fourni. Pour derniere reſſource ils ont auſſi les bleds 
des colonies Anglaiſes de Amèrique. Il eſt impoſſible 
que dans une ſi vaſte etendue de climats differens , par 
tout il y ait mauvaiſe recolte dans la meme annee, ce 
cas du moins n'eſt guerres arrive. Je vous dirai la 
meme choſe de Genes ; elle achete tantòt en Provence, 
tantot en Catalogne, tantot en Sicile ou en Sardai- 
gne, dans la Pouille ou enfin dans le Levant. I faut 
du elle trouve le bon marche-quelque part; voila pour- 
quoi je vous ai parle a Geneve des craintes & des pro- 
cautions contre la diſette. Un petit Etat ſans naviga- 
tion ne peut acheter du bled que des Provinces voi- 
fines; s il eſt cher en Bourgogne & en Franche-Comté, 
Geneve en ſouffrira autant que fi c etait une Ville 
de ces Provinces. Mais une nation qui a une marine 
floriſſante & une grande mer ouverte devant elle, cher- 
che & trouve le bon marche au bout du monde. 
LI MAAGUIS. 

Je continue à etre plus embarraſſẽ que perſuads. hs 
Attendez que je reve- un peu ſur ce que vous dites.., 
Eh bien ſoit, les Hollandois peuvent trouver \-peu- 
pres le bled toujours au meme prix; car je vois bien 
que vous ne tenez pas compte des petites differences 
qu une plus longue navigation ou d'autres cauſes peu- 
vent occaſionner; j entends bien que ces variẽtés ne 


peuvent pas faire une grande alteration , comme elles 


ne le font. pas ſur nos marches dans les années com- 
munes, Mais puiſque les Hollandais ont ce bonheur, 
pourquoi la France ne peut: elle pas Vavoir de meme? 
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e QHBVALTER:- > u egg 
- Nous n ons pas encore paxlè de la Fr e i 
p LI MaxgQuUis.. ; : 5 8 tha 
Parlons-en? Quel mal y aura- vil 239 f IS 009 


LI CnAv ILIE. F bo 35 
Et que voudrier-vous faire? 8 wp 
La Ma GUIs. cn 
Que fave moi! de bonnes loix, un bon GNitme. 
commerce, navigation „liberté, aller acheter le bled 
par tout où il eſt a bon marche ; ennn nous n un 
Etat pareil à celui de la Hollandee JP. 
8 3 ELI CHSVAL3 Bf: f 21 t 
Monſieur le Marquis, ce projet n'eſt pas de * n el 
pas nouveau; il a deja été n par un homme 4 
ap deſprit. nin 


il 


LE Ma KQUIS. 3 
Oui. Tant mieux. Cui eſt cet homme * au eſt· ce 
qu il pꝛopoſalt? ob ade 


1s CAEvATIER. 5 WEST 


Mais il propoſait dans ſa Comedie: des Ficheus 10 
mettre la France toute en ports de mer. 
49 Man erin: 2 8 od 

Quand finirez vous de railler? | A 
LE 1 | i 

: Lorſque-j je- n'en trouverai pas Foccaſfion. ee | 
voulez-vous que ce qui convient à un million ou deux 
dhabitans , puitle convenir à un nombre dix-huit ou 
vingt fois plus grand? Pouvez- vous reduire vingt mil- 
lows d hommes a_n'ctre que Manufacturiers ou Navi- 
gateurs? & od trouver le debit de tant de marchandiſes 
& Foccaſion d employer une auſſi grande navigation? 
La Nature a mis des N en tout; on ne la viole 
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pas juſqu à ce poifit; Vous ne ferts jamais des ports de 

mer de vos motitaghes de FA Quelle compa- 
raiſon à faire entrela Franee & la Hollande , pays tout 
entourre de la mer ; pere d'une infinite de fivieres & 
de canaux, de fagon qu il n'y'a preſque point d endroit 
qui oblige a plus de deus lieues de tranſports par 


terre ? Combien de Provinces n'y a- t- il pas en France 


qui ne peuvent etre qu agticoles ? Leur richefſe eſt | 
dans la terre & leur ſort dans le ciel. Des Provinces 


entieres ſont exp6ſces à voir leurs habitats ſe evucher 


riches & ſe reveiiler pauvres- Des millions, peut-ctres 
de ſeptiers de bled ont diſparu dam une ſeule nuit. 
En Hollande le malheur de tout perdre peut arriver à un 
particulier ſeul ou a quelques familles par un nauffage 

mais jamais une Province entiere ne peut ètte ruinée 
par la perte d'un ou de deux vaiſſeaux. Si la richeſſe de 
vos Provinces eſt ſujette à cette viciflitude du fort, vous 


 voyez de là naitre Vinegalite des richeſſes & celle des 
conditions. De là les fofmes des gouvernemens divers, 


dans une contrè, monarchique, dans une autre, d&mo- 
cratique. Dans une diſtribution de facult6s moins inëga · 
le, il n'y a perſonne aſfez pauvte pour ſe laiſſer fouler, 
ni aſſez riche pour predominer. De là leſptit de luxe ici, 
Feiprit d conomie ailleurs de là Feſprit guerrier dans 
les uns, le goũt pour la paix dans les autres; de la... Mais 
j'irais trop loin & je ne veux pas m' catter. Vous voyez 
enfin, mon cher Marquis, que la France ne peut pas 


etre la Hollaude ni Fimiter. 


LI MAR Guis. 


Et moi je vois.... Savez-vous ce que je vois? Que vous 
riez ſous re de m avoir fait reſter comme un lot. : 


„ 
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8 87 5 D CHSY Link OG 
NIN. Je ne ris pas; je vous plains & ce 
n'eſt pas vous ſeul que je plains. Je plains des nations 
entieres tromptes par le zèle de quelques hommes rres- 


bien intentionnes qui avoient envie d'&tte utiles & fe 
trompaient eux : memes; C'eſt peut - etre d aptès vos 


Ecrivains que vous imagine: qu au moyen dune liberté 
entiere vous poutrez avoir en France comme en Hol- 
lande le bled toujours au meme prix, & ce projet n'elt 
au fond autre choſe que celui 4 mettre toute la France 
en ports de mer. 

LS Maxuvist | 
| Chevalier, „vous Eres implacable contre mes bons 
Ecrivains; mais je ne veux pas me charger la conl[- 


cience. Ce que j ai dit était peut tre de mon imagina- 


tion. Peut-erre je les ai, ou mal lus, ou mal entendus 3 
Peut- Etre ils diſent autre choſe. 
e = + » webbots rome 
Lag dèlicateſſe de votre conſcience me donne la plus 
grande ẽdificationʒ mais elle ne diminue en rien mes ſdup- 
cons. Oui la proſperite de la Hollande au milieu d'une 
liberté entiere dans le commerce des bleds eſt la cauſe 
de Verreur. On n'a fait au fond qu'une petite mepriſe. 
On na pas averti que les pays fteriles n ont pas de bled 


qui ſoit de leur cru, ainſi le bled eſt leur grande & prin- 


cipale depenſe. La navigation & les manufactures leur 
fournifſent le moyen de acheter, & ces moyens ſont 


egaux dans toutes les années. Ainſi ils ont pris la d- 


penſe pour la recette & confondu le revenu avec Ten- 
tretien. Le bled eſt la richeſſe & le revenu de tous les 
habitans des pays fertiles & agricoles. Pour les Hollan- 

dais, il eſt au contraire ob, et le plus fort de depenſe ne- 


. 
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'ceſl aite. Leut revenu netant pas whey aux x viciſſitudes 
des ſaiſons, ils n'ont pas beſoin de grande-prevoyance 
pour faire marcher la depenſe d'un pas conſtant & regle, 
Mais lorſque le revenu eſt incertain., inégal, variable, 
il faut une grande prevoyance pour ſe mettre à Pabti 
de lindigence. Voulez- vous voir combien cela eſt vrai? 
Ces pays qui ne craignent point la famine, craignent 
infiniment la guerre, parce que la guerre ſeule troublant 
leur navigation & interrompant le debit de leurs ma- 


les horreurs de la miſere; tandis que es pays fertiles ne 
_ craigient pas autant la guerre lorſqu elle ne devaſte 
pas leurs campagne; puilqu! au milieu de cette guerre 
ils peuvent avoir une annce heureuſe qui les rende tres» 
riches dans I inſtant. | | 
LA Manovis. 9 
Vous croyez donc que me. E-rivains ont pris la ro- 
cette pour la dẽpenſe, & la depenſe pour la recette? 
P SVN. 
1 Sans doute. 
I | Ls Mx R * vis. 
3 Celas appelle en bon F rangais prendre ſon cul pour 
| ſes chauſſes. Ils doivent 4 la fin s tre trouves diablement 
loin de leur compte! Mais, Chevalier, avec tout cela 
je ne les tien encore ni eux ni moi pour battus; car fi 
je niontais ſur notre grand cheval de bataille, je vous 
* pouiterats vivement & je ne ſais pas trop comment 
vous vous en tire:iez ? J 
CHVALIER.. 
Je ne vous dirai pas que vous reſſembleriez au Paladin 
Aſtolphe de Arioſte dont la vaillance etait dans! Hipo- 
 griphe qu'il montait ; mais je vous demanderai que. eſt 


donc ce terrible cheval? LI Maxeuvis' 


nufactures, fait varier la recette & leur fait Eprouver 


AE 
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LE MarqQUis 1717515 

L' Angleterre. Ah ſi je vous citais ſon . "I 

n CHETALIAER 17 54 

Dans les anciens temps vous auriez retire peu Ahon⸗ 
neur de combattte a cheval tandis que je ſuis a pied. Je 
ne ſuis montẽ ſur rien que ſur ma. raiſon; Auſſi je n ac- 
cepterai pas le defi ; le combat ſerait trop in gal. Je vous 
demande ſeulement en grace de ne point parler de l An- 
gleterre & qu'il nen ſoit OS, TO dans notre 
diſcours. 


Skt 
| LB 11 A R a >: 37 nN 

Ab! Vous avez peur, je le vois. DI fr vd 93 
LE ee eee 1 2 24 bu 


Ja ai peur de ne pas aller en France od vous- — 
que j arrive; j ai peur enfin d'embrouiller toutes ves 
idees plus encore, s il eſt Paſuble que vos Being 
Tont fait. 12112 ab GI 

ST *. Manguis $2: nat 

Si cela 6rait , je laiſſerais la VAngleterre 1 Hinſtant; 

nnd je ne ſens pas ſur quoi votre crainte eſt dt : 
LE CHEVALIER» ANT eco 
Daignez faire une petite reflexion & vous verrez 2 1 


J ai tort. IL. Angleterre eſt la machine la plus compliquee | 


en politique qui ſoit 2 pteſent en Europe & , qui, ait 


peut-etre jamais exiſte dans le monde entier: Ce pays 
eſt ala fois agricole, manufacturier, guerrier, commer- 
gantz il eſt ,malgre ſon erendue , mis par la nature tout 
en ports de mer, comme nous diſions en plaiſantant qu il 
faudrait mettre la France. Son gouvernement eſt le plus 


mixte, le plus artiſtement compoſequ'il y ait jamais eu- 


Enfin mœurs, caractères, ſol, climat, productions, 
rapports politiques, foree „ faibleſſe, reſſort tout elt 


E 
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particulier 2 a ce pays Sia, reſte du monde & ſou- 
vent unique en fon genre. Comment &tudier une ma- 
tiere en commengant par le plus difficile? Pour vous inſ- 
rruite du mechanifme des montres, eommencerer vous 
par celles qui ſont & repetition & qui indiquent les ſe- 
condes les jours, les mois, la lune, &c. Jamais vous 
ne pourriez en prendre des ide&es claires, & vous finiriez 
par en ſavoir moins qu auparavant. Plit a Dieu que vos 
Ectivains n euffent pamais ni connuzni citè l Angletetre, 
ils ſe ſeraient Epargne quelques mauvais raiſonnemens. 
Au reſte je ne crains point d'en parler; j j ai paſſe dans 
ce pays un temps confiderable, je erois Tavoir aſſez bien 
Etudie & aflez bien vu; mais je vous reſerve ce diſcours 
pour le dernier de tous; alors ſans me démentir fur au- 
eun Point de ce que je vous ai dit, je vous demontrerai 
Jue les memes vexites que nous avons appergues avec 
clartè dans les machines les plus ſimples ſe trouvent 
dans les plus compliquees '8 y produiſent les memes 
effets, quoique moins aiſés A fe laiſſer apperce voir, cauſe 
de la difference du mechaniſme; & fije ne vous ennuie 
8 j eſpere vous petſuader. 5 

J LM xvi - 
Tant queje vous comprendrai j e ne m enmiirdi en. 
e Netg arten r 

LI CREVAII EA. 

Sijene edulis pas à me faire entendre de vous & que 
ee ne ſoit pas ma faute, ce ne ſera pas non plus la võtre; 
prenez vous en aux Ecrivains qui vous ont embrouillé 
les idees en voulant patler un pays qu'ils nont jamais 
ni confi ni calcule: Mais encore une fois diſpenſez-moi 
de vous entretenir à preſenr d'une nation f finguliere 
Au- elle ure e des rebfors du — pour les jouer aux 


Sa 
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courſes de Neumarket, qui augmente en Credit. & em- 
prints au un plus bas int ret à meſure qu elle manque de 
moyens pour payer ſes dettes; q un pays dont le ſol n'eſt 
fertile qu'en bled, & ils en mangent tres- peus qui ye 
produit pointde vin, & ils en boivent avec paſſion ; 5 
une nation qui ne met point dimpor ſur le pain, qui 

chargè toutes les boiſſons dune acciſe effray ante & qui 
| malgre cela n'a jamais etE encouragee ni à manger plus 
de pain, ni a hoire moins de liqueurs; d une nation en- 
fin fi fingulierement conſtitute qu elle exerce ſes trou- 
pes lorſqu elle fait le commerce des bleds. 
th E Ma * of 'Vv 18. 
Comment cela? 85 I e 
Le S 15 20 


Sans doute. L'Angleterre na point de orten; ſes 
Sizailles ſoht {es vaiſfeaux, & ſes matelots font fes 
trdupes 3 plus al y a.de mutelots, plus it y a de defen- 
ſeurs de la patrie. Ainſi les vues politiques s allient au 
intèreèts du commerce maritime des bleds. 


323 2 mY 22 74 
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© 
LE Max QU1 18. | 


"Mais ceſt de meme en France. 5 ” RAE: ms 


03.235 
h OY CAE VAT BR». 

"Mais » vous p 164: trop vite. Revenons3. nos Benden 
Laiſſons la F Angleterre & le- Anglais; ; n'entrons pas en 
F rance, & pourſuivons notre Menus f. ſur la Hollande. 

LE Manquss. 1825 

Eh! Il n ya | plus rien à dire ſus ſop pen | 

3 Le Curvarlien. 471) i 

| Quoi Vous avez Ms la baader nb ro | 
M avie propoſe? i am 21 30800 A 4 
E j 
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55 4. PL in Marquis | 

Ne vous embarraſſez pas ſi je Pai oublite « ou non , je 
vous en tiens 8 

. EA CHnvalign 

Comment quitte? 
x | LE Marquis 
Oui; vos reponſes commencent à me faire trop de 


peur; Je ſais d'avance que je diſais une ſottiſe. 


„ SS CHETVALIER. : 
Vous avez tort. Votre ſeconde difficults vaut ihe 
mieux que la premiere & elle eſt en effet embarraſſante. 
Le Makqui 5. | ö 
Parlez- vous tout de bon? 
LIZ CAHEVATLIER. 

Our, ma oi. aa * 
eee ere 
Eh bien je m'en, rapporte à votre 8 & f elle 


1 9 


Eetait bonne, j entends & veux vous . . _ 16+ 


al.. 85 
LI eee 80 %% LA 
Cela n'eſt pas aiſe. Il s agit dexpliquer comment 


dans les pays ſtériles & induſtrieux, le prix des vivzes 


etant conſtamment cher, les manufactures cependant 
y fleuriſſent, & comment il ſe fait que les marchands | 
reuſſiffenr meme” V' Payee” 5 debiter A tres = hon 

compte. 992 i EA 


SUL Hs! 010 
C "Lair là ma difficulte > 
5 "EA Curvalinn. 


Ss 4 


aer 
WQ7 ug 33%; 4154 MNG. 
Ma * eſt bonne; je me ſais très-bon gré de 


9 


% 
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vous Vayoir propoſce. Eh bien comment y rẽpondrea- 


vous? | 
Le Curyatinn 


En errant & en hauſſant tant ſoit peu les Epaules. Le 
fait eſt vrai & conſtant. Nous voyons par exemple 
que le prix des choſes neceſſaires eſt ſurement plus 
cher en Hollande qu'en France, & nous voyons en 
meme temps que les livres imprimes en Hollande ſe 
vendent à un Pas, tiers meilleur marche que ceux 


c? ici. 
LI Max cv. 


Eh bien que dites- vous à cela? 
| LIZ CugvVaALIER. 
Que voilà Madame qui rentre & qu'il faut aller au 
devant delle. Elle eſt arrivee bien a propos. 
Le Maxqui1s. 
Allons; mais difficult tenante. Je vous fomme dy 


"A apres le diner. 


LIZ CHEVALIER, 
Nous verrons; peut-etre le diner nous donnera-+il 3 
tous deux de nouvelles forces. 


xu 


n 4 1 
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QUATRIEME DIALOG UE. 
Apres le diner. 


Le CHEVALIER, 


Oker une belle de couverte de notre fiecle que celle 
de faite une tres-grande chere apres un beau diſcours 
Teconomie philoſophique. 
LA Marquis _ 
Vous eſtropiez les noms. Il fa dire philoſophi 
Econamique. 


Hf - 


Lat Caevallek 


Ah! il nf importe guerre que Paſcal ſoit devant ou 
Paſcal ſoit derriere. Ces deux grands mots ne ſignifient 
pas grand choſe ; affortiſſez-les , combinez-les comme 
vous voudrez; enſemble, détachés, le reſultat ſera 
toujours le meme. Le fait eſt que nous ahn bien 
dine. 

Lz Marquis. 

Pas moi, je nai fait que rever. 

LE CHByALIER. 

Mauvaiſe methode; eontraire aux Preceptes de le- 
cole de Salerne. 0 5 
EY L's Manguis. | | 

Vous en parlez bien 2 votre aiſe; mais vous ſecouez 
diablement la tete de vos auditeurs. C'eſt vous qui 
m'avez empeche de diner, je ne ſais plus ou jen ſuis. 
Vous entaſſez paradoxe ſur paradoxe, & je ne ſais 
comment cela arrive; dans votre bouche tout devient 
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Clair & vous avez toujours raiſon. D'abord rien ne 
parait ſi commun que ce que vous dites, & puis en 5 
rèvant on trouve que rien n'eſt fi nouveau & que tout 
le monde sy etait trompe. Par exemple commene dia- 
ble pouvez - vous arranger que des hommes dh eſprit 
aient pu prendre la d&penſe pour la recette & la re- 
cette pour la depenſe On ne peut pas ſe tre mper fur | 
cela, ce ſerait une faute très-groſſiere. Je n'y . 
rien. 
L. 2 CAM EYAZIEI. 
Eſt- ce la ce qui vous a fait rever 2 table? 
| Le Ma R Q 61s. 
Et oui vraiment. 
dl e 
Et que ne parliez-vous a vos amis? En deux mots je 
vous aurais tire de peine. Avez-vous oublié que vos 
Auteurs poſent pour principe fondamental de !eurtheo- 
rie, que Vagriculture eſt la ſource de la richeſſe de 
tous les pays? Ce principe qu ils prennent pour gene 
ral, n appartient en particulier qu aux pays purement 
agricoles, Ce principe faux les a induits en erreur, Hs 
ont vu du bled dans un pays, ils ont dit voila la ri- 
cheſſe, voila la recette & c'erait la depenie. IIs 


c croyaient Etre en France. Ils ont vu une liberté en- 


tiere & abſolue; ils ont dit, il ny a rien de mieux qu'une 
liberte entiere & abſolue pour faire fleurir Vagricuk 
ture. Comme ſi la liberté d' acheter les marchandiſes 
6trangeres Etait la meme choſe que de vendre les ſien- 
nes, Enfin ils ont vu de bonnes & de mauvaiſes annces 
en France & ils ont cru qu il y en avait par tout, & 
ils n'ont pas pris garde que le renverſement des fai- 

ſons qui produit des annees ſteriles , eſt encore meilleut 

E iv 


ere 
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pour un pays commergant que les annees communes, 


Dans les années ſtériles il y a plus de mouvement , 
plus de tranſports , plus de batiments occupes , plus de 
vivacite , plus de profit dans le change de place en 
place; ainſi donc ſi dans une annee quelque pays de 
Europe ſe plaint de la diſette, comprez que le Banquier 
Hollandais S'en x&jouit. 
| | LE Marquis. 

Its ſont bien heureux, ces gens l? 

LI CAEVATIIIX. 

Ils le ſeraient, s ils n'raient pas triſtes au milieu de 
Jeur opulence. 
LE Ma RQUIS. 

Et queeſt-ce qui les attriſte? 

LE CHEVALIER. 

Le travail qu'il leur en coũte pour ſe la procurer. 
Elle eſt le fruit d'une perpetuelle Economie, d'une 
induſtrie toujours agiſſante, toujours occupee , toujours 
vigilante , toujours tendue; rien n ennuie tant à la lon- 
gue que Tobligation d' avoir toujours toutes les cordes 
tendues. Vous fatiguercz un cheval & vous le mettrez 
plutõt en nage en un quart d heure de legon au manege, 
qu en le menant d'ici a Pontoiſe la bride ſur le cou. 

Le Marquis. 

Ah vous allez me faire Yapologie de votre paſſion 

favorite la chere pareſſe? II ſacroſanto far niente. 
LIZ CHEVALIER. 

Nen craignez rien; j en ſuis bien Eloigne , je naime 
point à precher les convertis, | 
Le MaxqQuis, 

Ah le méchant! Au vrai vous n'avez pas tout-2-faix 


fort, Je ne ſuis pas auſſi pareſſeux que vous, mais j a. 
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voue que j aimerais encore mieux Ctre gai dans indi- 
gence que pleurer dais la richeſle. Du reſte chacun 

a ſon gout. 

LS CHEVALIER, 

Dites que chacun ſe fait le got que la conſtitution 
phyſique de ſon corps ou la conſtitution morale de ſon 
eſprit lui donne. Le gout devient habitude, Fhabi- 
tude nature. L'homme parait envier la condition 
qu'il n'a pas, & fi on la lui donnait, il en ſerait au do | 
ſeſpoir & ne ſaurait s'en accommoder. 

LE MAAOuISò. 

Ainſi tout eſt Egal & balance dans ce monde. Mais 
ceci eſt de la morale, Chevalier. Et ma difficultè, quand 
voulez-vous la reſoudre > 

| Le CHEVALIER, 


Je viens de le faire. | | / 

i190 $1918 M ARQ U1S. 

Quand ? 
| Ls C vis 
Tout- aUboure. 

| LR Marquis. 
Je ne m'en ſuis pas appergu. 
| LE CHEVALIER, 

Je viens de vous parler de cet eſprit triſte do- 
nomie & depargne qui doit toujours regner chez les 
peuples auxquels la Nature a laifſe en partage un fol 
ſterile & ingrat. Cet eſprit d'economie eſt, je crois, la 
principale cauſe qui fait proſperer leurs Manufactures 
malgre la cherte des vivres. Ces peuples paient che. 
rement le neceſſaire; mais il ſe paſſent du ſuperflu , & 
ce ſuperflu eſt ſouvent une eſpece de beſoin pour d au- 
tres nations, Leur nëceſſaire eſt cher, mais il ne Veſt 
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jamais à lexcès, & cette balance egale raſſure leur com- 
merce & fait aller leurs induſtries, Enfin ces peuple* 
ont des impots, mais la ſurcharge d'impors „ c eſt-A- 
dire le luxe, leur eft inconnu. 
Ls MA RIS. | 
| Voil un terrible c'eſt-2-dire. La ſurcharge re , 
ceſt-a-dire le luxe. 

Le CHEVALIER, 

Oui ces deux, mots font ſynonimes. Tout le luxe 
vient de la ſurcharge d'impets , ſoit dans impoſition z 
ſoit dans la perception , & toute ſurcharge d'impots 
vient du luxe qu on veut ſoutenir. Ces peuplesVigno- 
rent. Leur forme de gouvernement eſt la plus Econo- 
mique & la moins diſpendieuſe; leurs mœurs ramenent 
a Vegalite , par conſequent à la modeſtie ; comme au 
contraire les mœurs chez d'autres nations obligent 2 
ce faſte & cet Eclat qui eſt la trompette de Vinegalite. 
Enfin vous trouverez ces choſes lièes toujours enſem- 
ble & ſe donnant mutuellement la main. Pays ſterile , 
mœurs & gouvernement républicain, induſtrie de Ma. 
nufactures ou de r wigation, paix, ſilence, Economie , 
triſteſſe & vuide dans l' Hiſtoire. Dans les pays fertiles , 
vous trouverez toujours inegalite de conditions, gloire, 
honneur, charges, gouvernement monarchique, grand 
bruit, grandes ſecouſſes & une hiſtoire amuſante a lire. 
Vous trouverez cela dans les familles particulieres ; 
vous trouverez cela dans les nations; & ſi vous pouſ- 
ſez a bout mon imagination, je vous dirai que vous 
le trouverez Egalement A les plantes & dans les 
animaux. 

LI Marquis 


Cela ſcrait fort curieux. 
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LE CHEVALIER, 

ou, N vous ferai remarquer par exemple, que les 

plantes & les arbres qui gardent leur feuillage en hi- 

vet, ont toujours les feuilles minces, modeſtes & d'un 

vert fombre-, & que celles qui ont des feuilles larges , 


Pompeuſes & antes, les perdent toujours à la mauvaiſe 
ſainòn. 


LzMaxquis. 


Oh ceci eft tout-3-fait plaiſant ! Des plantes monar- 
W 8 des plantes republicaines. Tournefort nen a 
FRUun parle. 

LI Curvariss. 

je ne Fen eſtime pas moins. Mais que voulez - vous 
de moi ? Si vous me faites parler apres diner, il faut 
Sattendre a de la poëſie, & meme de la poëſie orien- 
tale. Ce reſt pas pour rien que j ai bu du Maraſquin. 

LE Maxquis. 

Beni-ſoit ce Maraſquin. Jaime la poeſi ie & Jaime. 
I promener mon imagination ſur tous les Etres , à voir 
cette multiplicite de liaiſons, cette foule de rapports; 
jaime à voir les loix phyſiques ſe rencontrer avec les 
loix morales. Vous croyez done que eſprit Economi- 
que ſuffir pour reſoudre la difficulte > 

Lz CAE ALIER. 

. Ceſt la cauſe principale ; ; mais il faut y en ajouter 
d'autres. Une marine floriſſante facilite les traniports 
du produit des Manufactures, reduit le prix du nolis 
preſque à rien, Etend le debit ſur preſque toute la ſur- 
face du globe. Alors ce grand debit permet au Mar- 
chand de gagner moins ſur chaque marchandiſe. Le 
grand comme:ce favoriſe les petits; il les porte en 
troupe pour ainſi dire, & une cargaiſon de bois de 
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conſtruction fait quelquefois vendre à meilleut maf- | 


che les boetes, les montres, les quincailleries. Ceci 
vous parait obſcur , peut-ctre , mais c'eſt une conſi- 
deration fort importante & j'y reviendrai. A tous ces 
avantages qu ont les nations commergantes, il faut en- 
core ajouter les profits du change; il tourne preſque 
toujours à leur avantage, & ce profit eſt quelquefois fi 
conſiderable qu'il egale celui que l Entrepreneur d'une 
Manufacture devait faire ſur la main d œuvre. Ainſi 
le Commergant parait vendre ſans benefice,, tandis 
que le change ſeul lui en donne un aſſez ble 
Le Maxquis..:'. 
Chevalier, je vous pric , ne me parlez point du 


change. | 
Le CR EVALIER. 


Pourquoi? | | 
| Le Marquis. 
* C'eſt un logogriphe pour moi; je n'y ai jamais rien 


compris, & je ne veux plus y rien comprendre. Laiſ- 


ſons le là & n'en parlons pas. Je veux devenir avee 
vous un tres-ſavant Boulanger, & je yeux teſter un 
Banquier tres-ignorant; car je vois que c'eſt un ſecret 
& cela me donne de furieux ſoupgons. 
LE CHEVALIER, 

Quels ſoupgons? 
LE MaRqQuUis. | 

Tai toujours obſerve que le ſecret des Marchands 
Etait le mieux garde de tous , & cela m'a paru natu- 
rel puiſque c'eſt lui qui rapporte le plus de profit à 
ceux qui le gardent. Cela étant, le ſecret du change 
pourrait bien Eetre comme celui de I Etat dont la force 
principale am a bien — * peuple qu il en 
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exiſte un. Moi je ſuis franc; FI je dis ce que je 2 
je n aime point du tout ce gente h diinduſtrie. 
LE CAEVATIIIEX. I 
1 ya une ' forte de verité dans vos ſoupgons. La 
vertu du change n'eſt en ſubſtance qu un tour de preſ- 
teſſe de main; prevoir & prevenir. Le plus alerte eſt 
celui qui ſeul peut titer parti de la diſette d argent 
dans un pays, & de la ſurabondafice dans un autre; il 
faut ſavoir , prevoir .. 
LE M ARQUIS. 
Chevalier, en grace ne men parlez pas. 
een nid Lo Cu Min E 
Eh * whyen combien je ſuis honnete homme, je 
ne veux pas agir en Juif àvec vous; je vous fais re- 
miſe du change & je parlerai au pair doreſnavant; 
mais ce neſt pas: un tees benches! w_ je vous we 
crifie * ee 1 ee 
Ls NE ol ict wb l 16A 
"uh le * Vea & je vous en ſuis infiniment te- 
| connaiſlant. Pour vous en donner une preuve, d abord 
j abandonne une difficultè qui m W ſurvenue & « due 
je ne vous ferai point. | 
3 CuEVvAIIIEI. 1 F 20 
Vos proctdes ſont dignes de vous. Vous n'etes ja- 
mais en reſte de bienfaits avec perſonne; mais pour 
me faire connaitre toute etendue de mes obligations, 
indiquez-la moi en deux mots, & vous me tiendrez. 
quitte dy farisfaire... „n n 
L 2 Men dais. 5 
on rien... E'brait. une bagarelle.., BAL 
„ LI CVI „ 
BEE ot es <a 


; 
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1 12 Wes ele | 
Ah! f vous rexigez abfolumenr , la voici; Four Wer 
attribuẽ à leſprir econom: que , frugal , 6lojgne de toute 
eſpece de luxe, des nations induſtrieuſes & ſtériles, la 
profperire des Manufactures, malgre les vivres plus 
chers chez elles qu ils ne le ſent. commungment dans 
* pays fertiles & agricoles. js 
<P LE CHEVALIER: 
ky Je Tai dit. | 
e | 
Or je vous avouerai que jappergois bien une dif- 
ference conſiderable dans le luxe entre les grands Sei- 
gneurs & meme les gens aiſes de l'un & de Vautre pays. 
Mais dans le bas peuple , dans les Artiſans, les Mar- 
chands de boutique, Fabriquants, je n apperęois point 
chez nous un plus grand luxe; au contraire ſi on exa- 
minait bien de pres je erois qu on trouverait que cette 
claſſe eſt plus ſujette chez nous à tirer, comme on dit, 
le Diable par la queue. Ainſi je ne weis pas r ce e 
luxe peut faire de difference en cela. . 


LI Cn EVALIER.. 

* avez donc 6ublis tous les A du luxe? 
8 2855 LI Maxquis. 
Ab cela el vrai; je men ſouvienszà preſent, j j Aton; 
je ſuis honteux de vous avoir Vol faire remiſe dun | 
effet ſans valeur... 


Ls CREVAIIER. 


Ma reconnaiſſance n'en eſt pas moins. ene Bnfin 
je venais de vous indiquer un ſynonime du luxe fi-erran- 
ge & auquel vous Etiez fi peu accoutume, 1 1. geſt 
point extraordinaire que vous Vayez 3 


— t 


-, 


fut le commerce des Bled. 75 
LS MAA G16. 
ce fontire ironique qui vous 6chappe , fait un peu 
ge tort à votre generofite ; mais je ſuis bien aiſe de vous 
dire que ces marecages de la Hollande ne me convien- 
nent point du tout; plus jy reſte, . va N 
voudriez-· vous m'en tirer ? 
N LI CMuZVATIEI. 
Comme l vous plaira. 
; Ls MAxquis 
- Que yen ſuis aiſs. Nous irons enfin en France. 
„ C.. 
En droiture? 
| 1 maden 
| Fourguo non? i 
1-124 & 147 BS: Cunvitien, Sa 2 1 
n Kaudkait nous embarquer , ns ta mer, „ pros 
am te Wer ad Vertes 245 
l LA Manquis. 5 8 
Foce que dos partions. Ps 20s oy ND 
Ln Curvalitr ' IEG 
> Hons paſſerons par la ENTRE il mo it bon de now 
y arreter un peu. 
| Lis Max aufs. 

Mais quelle rage avez - vous de me promenet ainſt 
de pays en pays fans me faire jamais àtriver a Parise 
Voulez- vous que je vous diſe vrai ? Je ſoupgonne en 
cela un peu de puſillanimité. Vous craignez la Fr rance 
1 vous e ng d'en parler. n 121 

* BY e 4 - IE 88 
© Craindre! en "18 o B92 4193 wat 
EI Max edu” „ ano 
Que lde I ver que vous me promenez de Rt- 
publique en Republuque pour parler avec liberté. 
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80 Dialogue: 
5 26 CREVAIIEX. 
f .-Combien vous tres, dans Verreur; Je ne gal raffurs 
ſur la jouiſſance de la liberté que lorſque je ſerai en 
France. Les Rẽpubliques accordent ce qu elles appellent 
liberté aux Etrangers par un bas motif d'interet; elles 
veulent ſe peupler, mais au fond elles ont leſprit meſs 
quin, concentre, ſoupgonneux, hargneux; & ſi la cor- 
ruption y penetre une fois, elles ſont perſecutrices. 
Mais les grands Empires ont un repos naturel, fondè ſur 
la grandeur, de leurs forces & la majeſtè du mepris. Cela 
eſt bien autrement raſſurant. 
Ls Mangt 16 7 
Pourquoi donc reſter en Flandre? | 
Li CI VAI KS ws; 

Parce que j y ai» affaire. 11, faut voir à preſent un 
pays agricole, fertile ; qui, produiſe du bled pour lui & 
pour les autres; & meme, ſi vous le trouvez bon, 
nous nexaminerons point la Flandre & nous pren- 
drons pour ſujet de notre examen un pays tel que la 


Sardaigne ou la Sicile, c'eſt, a dire un pays purement 


cultivateur., Il y a trop de manufactures en F Ander 


elles troubleraient nos recherches. 194 fu 122 


LS Marty v1 8. 

Cela ſerait fort bon, jen conviens; mais je com- 
mence a 8 1 ſuis vif & je veux aller au 
Rite; A | ; 219 © EV" 

1 5 1 bm 

Monſieur le Marquis, vous mavez. F Tang 
malice que je n'ayais pas- & vous ne vous doutez pas 
de celle que peut tre j ai. Vous ètes comme un jeune 
homme qui ayant commandé une montre 2 un Hor- 


h va tous les Jours . Tete II le trouve 


8 nne 
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ſur le Commerte des Bleds; 61 
oceupè tantôt 2 dreſſer une rout, tantot à polir un 
 reſfort & il s impatiente; il ne Fappergoit pas quiil fair 

la möftre. Les pieces une fois faites; on n'a qr 2 la 
5 Monter „Se Touvrage ſe trouve atheve: | 
E Mirovis: | 
Diantre vous Eres fi fin que cela? th*Hibits - Vous 
parle dela France ſans que] y euſſe pris garde? > 
LIZ CngvaAlier 
Je n'en-ſais rien; c'eſt à vous a vous en appercevoirz 
je vais toujouts mon train. 
LE Maxqui $. 
Sans m'en avertir? | 
LR Chtevari IN 
Sans vous en avertir. 
LE ManRquis: 
Cela eſt ma foi trop méchant. Comment voulazs | 
vous que je me reſſouvierine or tout ce que vous m'a- 
vez dit? 
Ls Cunvalink 
Allons, tranquiliſtz- vous; lorſque nous monterons 
les pieces, je vous en ferai refſouvenit. | 


Le Marquis 


Vous ſerez charmant; en revanche je ne ſerai plus 
h impatient. Parlez-moi de la Flandre, parlez- moi de 
ja Sicile, parlez- moi de la Laponie, fi vous vouléz; je 
vous ècouterai d autant plus vilontitts quien m'entrete= 
nant des pays agricoles, je VOIS dabord que vous vous 
rapprochez de nous, & puis) | eſpere que vous en viedtz 

enfin ace que j attends avec tant d'impatience. 
Ls CI HEVALIER 

UW eee done t 


ä 


82 1 Dice: 
LE MAARGuIsS. 

L'exportation. Vous m'avez parle juſqu' 1 preſent 
des villes ſans territoire & des pays ſteriles od il ne peut 
y avoir d exportation proprement dite. La ſortie des 
bleds ny eſt qu'un tranſport dun lieu dentrepôt a 
ſa deſtination, ou n'eſt tout au plus qu'un ſuperflu 
qu on renvoie; & à vous dire vrai, puiſqu' il faut 
tout vous dire, je crains que vous ne Fayez fait exprès > 

LIS CHEVALIEK. 

Vous me ſoupconnez toujours de malice & je vous 
ai aſſure que je n'en avais point avec vous. Queſt-ce 
donc que j ai fait expres? 

LI Marquis. 

Evite de parler de la grande loi d exportation que 
nous avons faite en mil ſept cent ſoixante quatre & 
qui eſt aujourd'hui Helene de notre Troyes, le ſujet 
de la diſpute; c'eſt la- deſſus que je voudrais vous en- 
tendre. | 
| LI ne x 

Ce neſt que cela? 
- . deft; Mass. 

Et oui, cela me tient a coeur. En deux mots, la 
trouve: vous bonne ou mauvaiſe cette loi? 

— Lex CHEVALIER. | | 

Que ne parliez-yous plutdt? Toutes affaires ceſſantes, 
| je vous en aurais dit mon ſentiment. 

Lz Maxqvis.. 

Ah vous me delivrerezd'ungrand poids, & puis nous 
cauſerons 3 2 notre aiſe de tout ce que vous voudrez. 

; 3 LE . | 

Compre? ſur le deſir que j ai de vous plaire. Mais 4 
propos, Marquis , qu'avez-vous fait de ce ſuperbe habit 
brode en paillertes que vous aviez? ? 


fa le Commerce des Bled. 
Le MAIN dUIS. 

Je vois ce que c'eſt. Vous navez ſurement pas envie | 
de m'impatienter, ainſi entendons- nous. Si vous aven 
des difficultes à vous expliquer ſur la loi de exportation 
& que vous trouviez ma demande indiſcrete, laiſſons 
ce diſcours & parlons de toute autre choſe. | 

LE CHEVALIER. 


Des diffeulees! & pourquoi en aurais- je? 


Le MAR vis. 


Peut-fre des egards. ., des conſiderations. . .. Vous 
comptez beaucoup de gens en place au nombre de vos 
amis. Au reſte, vous auriez tort de craindre ; nous 
ſommes entre nous, vous pouvez tout dire. Vous Cres, 
icien ſurere. > ia ; 

Lex CHEVALIER. 


« Tei & par- tout. On ne pourra jamais me perſuader 
qu il ne ſoit pas permis de dire qu'une loi eſt mauvaile , / 
dans un pays où on a envie den faire de bonnes. Si 
cette envie n'exiſtait pas, je ne dirais rien ſur celles 
qu on va faire & je trouverais bonnes toutes celles 
qu on a faites, parce qu elles ſont faites. Mais ſous un 
gouvernement doux , auprès de Magiſtrats qui veulent 
le bien, qui le cherchent & adoptent, je erois que 
tout homme peut, je dis meme que tout homme doit 
parler. E t vos Fcrivains n'ont-ils pas dit que les vieilles 
lois ètaient mauvaiſes? eſt = ce qu elles n'etaient pas 
Emafites de la Puiſſance Souveraine? Otez de votre 
tete toute idee d'incertitude, je vous dirai aſſurè ment 
tout ce que je penſe. Mais votre habit qu'eſt-il deve- 
nu? Il etait ſuperbe; un peu 1 m Pour: "voor 
mais de bon gout; 

"Fi 
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15 . Lz ManqQvis 
n'eſt donc qu une ſimple envie de me faire en- 
OT Mon habit, je le garde. 
> HB CHEVALIER | 
Je croyais que vous Vaviez ou vendu ou donn 
LZ Marquis. | 
Je ne vends point mes habits ; & je n'ai point donne 
celui ci; je ne Tai mis que quatre fois tout au plus. 
Le CnEvaALIER. 
Mais il ne vous ſert de rien; nous avons un deuil 
de Cour. | 


Le Makroqovris. | 
Quel diable de propos ! Le deuil va finir & je 
compte men faire honneur au premier jour de Fan 
dans mes viſites. 
Le Cuzvarlies. 
Vous ne regardez donc pas comme ſuperflu quelque 
choſe dont vous compte vous ſervir. 
LE MarxqQors. 
Non afſurement. 
Le Cnevartisn | 
Mais voyez combien vous etes mauvais calculateurz 
vous qui voulez apprendre Feconomie politique; il 
fallait le vendre au commencement du deuil , vous 
ſervir de Fargent & enſuite en acheter un autre. | 
I Manquis 
Je ne fas pas de ces marches la; quand on veut les. 
vendre on n'en' retire rien, mais rien vous dis- je. 
| Le CEEVAIIIX. | 
Les Fripiers ſont donc bien uſuriers? 
LE MaRreQuis. | 
| Quarante fois plus m_ que les juifs. C eſt une ligue 


far le Commits des Bleds, 8 


entre eux; il n'y a pas moyen de sen tirer. Le pre- 
mier y met un prix, vous en appelleriez cent enſuite 
qu ils mettraient tous au rabais. Cc eſt au moins ce que 
mes gens mont dit. | 
\ Le CngevarlTira 
Je ſais cela. Mais vous ne faites donc j jamais de re- 
forme dans votre garde- robe? | 
Le Maxeons 
| berater » plaiſanterie I part, avez- vous entrepris 
dccrire les chroniques de ma garde- robe? 
Le CHEVALIER. 
A-peu- pres. 
Le MAROGO TS. 
Ecrivez donc que j en donne n à mes va- 
lets-de- chambre. | 
4 Curvailtss: 
Des habits neufs ? | 
LE Manxovrs 
Je ne ſuis pas ſi magniſique. Je leur laiſſe ceux c dont 
je ne compte plus me ſervir. 
| Ly Cnrevalier 
Parce qu ils ſont fort uſes. 
| Le MaRovrts; CORY 
parce que. Parce que... Parce qu ils me font inuti- 
les; ils en font ce quiils veulent & ils inverſe © en tirer 
parti. | end 
Lz Curellierss.. Si 
Et fi les vers sy mettent avant qu'ils ſoĩent as | 
Le MaRrovuTs. | 1 
Oh pour ceux-li, je vous avoue que je les donne | 
bien a regret. $471 > 
8 | Fijj” d 


«o :'5 :»: Dinlogues 
a 123 1 Curvauren. 
Eh pourquoi? 
. Le Marquis: 
Ceci eſt une aftaire de politique relative 2 mes prin- 
cipes ; parce qu il me parait que Ceft recompenſer leur 
-fainbantiſe & leur negligence , car c'eſt leur faute fi les 
vers sy ſont mis; s ils en avaient eu ſoin, cela ne ſerait 
pas arrive; ma garde-robe eſt bien conſtruite , elle 
eſt expoſce. au Nord; il n'y a nipoele ni cheminèe qui 
en approche; auſſi je les gronde, mais je les gronde 
très- fort; je menace de les renvoyer, ce Ln je nai 
cependant jamais fait. 
Le CHervALlleR. 
Et enfin vous leur donnez ces habits ? 
Le Marquis, 
Eh ſans doute,, que wulezwourf faire = Ah 9a Etes- 
vous ſatisfait? 
LE ae VALIER, 
33 beaucoup d habits? 
LE Makrqeui 6. 1 
Oui, jen ai plus, qu il ne men faur. Paime à en 
changer ſouvent. C'eſt un gout de jeuneſſe, me direz- 
vous; mais je vous avouerai que je vieillis a regret. * 
VI SAY ALIERT 7 
V ous nettes pas le ſeul. Ainſi nous le verrons cet bar 


big brode. 


Le Maxevnrs. 
En avez- vous encore pour long - temps «le ce chien 
d'interrogatoire qui me deſeſpere ? 
Lai ani LIE ct 
Oh non, cela eſt fint. J ai ſu tout ce gue je e | 
ſavoir, 


* 


4 * 


"3: Lk Marquis. e 
big foir loue. C'eſt donc à mon tour I pieſent ain c 
terroger? 
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. LI Cuivaiien. 
Oui. 5 
W Misere mage e 
Cet (air de mil ſept cent ſoixante quatre fir la re 
W le trouvez- vous bon ou mauvais ?? 
e Ls Cv HEA. 0009" 31D 
Je ſuis en tout de votre avis. | 
| | LI Maxeovots. 
Autre eſpece de torture. Mats 115 je ni aucun avis? 
Si) je ny ai jamais reflechi ? 4 cg 
LE CurvALts 
 Pardonnez-moi „vous venez de nous le dire. 3 
PMA LE N ee e 
Moi 2 
5 LE cv. 
ſuperflu ce qui pouvait vous ſervir encore. Que vous 
ne regardiez comme tel, que ce qui ne devait pas vous 
etre neceſſaire ſelon le cours regulicr des probabilites 
humaines. Vous nous avez dit que C'erair un tres-mau- 
vais marché que de vendte un effet inutile pour Finſ- 
tant & de le racheter peu de temps après; qu'il fallait 
ſe garer des gens qui n achetent que pour revendre & 
qui ne vendent que pour acheter; qu il y avait une 
ligue entrieux, pour acheter toujours au plus bas prix 
& vendre toujours au plus haut prix poſſible ; qu il va- 
lait mieux garder ſes effets; que ſi Ton vous diſait que 
effet en queſtion n'eſt pas de garde, qu'il ſe gate, 
que les vers 37 mettent, vous artriburiez ce dEchet & 
F iv 


Vous nous avez dit que vous ne tegardiez pas comme 


"Ow 


88 Dialogue 
la négligence & au defaur de ſoin des gardiens plutst 
qu à la nature, ſur· tout ayant pris les precautions nẽ- 
ceſſaires dans la conſtruction de Fedifice deſtine à la 
conſervation de ces effets, & que vous ne voudriez 
pas recompenſer cette negligence & Fencourager ; que 
vous voudriez meme la punir, qupique 2 la fin il fallair 
bien ſe reſoudte 2 tirer d'uneffer un profit quelconque 
plutsr quę de le laiſſer Saiter Sci g dend. Vu avez 
dit en outre que vous aimiez à jouir d'une ſorte a- 
bondance plutòt que de vous reduire au plus precis ne- 
ceſſaire; que c'eſt yn gout en vous qui tient à la mag- | 
pificence ſans approcher de la folic, & que c eſt une 
eſpece d habitude qui pourtant vous fait plaiſir & que 
vous quitteriez a regret. Vous avez donc tout dit, & 
il ne me reſte qu à ſouſcrire à vos ſages deciſions. Voyez 
fi la loi de 64 Saccoxde avec vous ou ſi elle 1 eſt dia · 
metralement oppoſce , & jugez, | 

Le Maxguis, 

Ah le traitre ! ſe cacher dans ma garde-robe ! C'eſt 
un guet-a-pend ; un guet- A pend dans les formes. Se 
gliſſer tout —— chez moi ſous pretexte de voir 
mes hahits, & puis Gans que. je men appergouve 1 faire 
enſorte que cg ſoit moi qui aie critique une loi dont 
je mai jamais voulu parler! At- on jamais we age Par 


_ xeille perfidic ? | 
| Ls CHEVALIER: 


£7 eſt votte faute, vous m'avez inſpire des frayeurs , 
des egards, des conſiderations que je n avais pas, ai 
cherche 2 avoir des complices. A prẽſent ſi on m accuſe 
avoir blawe | a loi je dirai que c eſt vous. 

ä Le MAAR GUIs. 
Moi Jeg'aitien dit, C'eſt vous Mime Larez lande. 


ſur le Commerce des Bleds. " 
LIS CHEvalit's. 
Ni importe, vous nen ſerex pas moins coupable. * 
LI MA 

Tour ceci eſt yne plaiſanterie. 5 
ee le Chevalier, je ſuis au deſeſpoir. Je croyais 
Edit de 64 bon, excellent. Toutes les brochures qui 
Fong precede 8 ſuivi men avaient perſuade z mon 
coeur était gai & mon efprig en repos. Je ne ſyais pas 
trop dans toute cette hiſtgire de friperie & dans cette 
ſurpriſe inattendue ou vous m'avez.jerte ce que vous 
avez dit, ou ce que vous m'avez fait dire, je ne Fai 
pas Encore diſe approfondi; mais j entre vois, oui 
j entrevois à mon gd regret que la loi paurrait ne 
pas etre bonne, au &tre du moins imp Faite, Si cela 
eſt, nous ee En VEG en ai een 

ne 43 ; N 

* CARY AST RI | 185 

| Yousyous: ascher. trop tot. Perdus, & wer 
iL MA MAGS. : ee 
Fe que nous n'en aurons jamais d'autres. vous ne 
connaiſſez pas les Francais. Ceſt une nation vive, im- 
atiente, capable des choſes les plus difficiles, les plus 
bardies les plus grandes, les plus fortes; mais inca 
pable de Sennuyer. Avec eux il faut rencontrer juſte 
du premier coup ou ne plus y fonger. La revolution 
_ eſt faite a preſent; on en a parlè tant & tant. En re- 
prendre le difcours ſerait une choſe inſupportable. Qui 
voulez- vous qui life la moindre 'Vrochure 1. un 
ſujet £25708 RY 
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Et * neſt pas encore ede, 


50 nn 
| "hs MAR GUIs. 

Cela peut ètre, mais on en a 44 tant parle. L'en- 
nul... Fennui... L'idte ſeule d etre oblige 3 recommen- 
E 3 ainſi voilà qui eſt fait, je ny ſonge Plus. 

En CnevalneR 

F'avais. raiſon de dire que vous' deſeſperiez trop rot. : 
Monſieur le Marquis, y penſez-· vous? Manger du pain 
ou nen pas manger neſt pas une affaire de gout, 
de caprice ni de luxe; c eſt une nëceſſitè de tous les 
ſiecles & de tous les àges. De deux choſes Fune; la loi 
eſt bonne ou elle eſt mauvaiſe. Si elle eſt bonne, on 
n'en parlera pas; tant mieux, preuve qu elle produit 
de bons effets; les hommes, lorſqu ils ſe trouvent bien, 
deviennent taciturnes. Si elle eſt mauvaiſe, elle pro- 
duira de mauvais effets, la diſpute recommencera 
avec la plus grande W & chacun y prendra 
Interet, nen doutez pas. Croyez- vous que de manger 
de bon pain & à bon marche ſoit une choſe qui puiſſe | 
paſſer de mode: Je vais plus loin & je ſoutiens qua 
la longue tous les pays prennent en fait de bled la 
legillation qui leur convient le mieux; il eſt vrai, 
comme je vous lai deja dit, en parlant de Rome, 
que homme eſt timide, pareſſeux, habitudinaire, il 
ſe plait a continuer ſur les anciens ertements ſans regar- 
der fi letat des choſes eſt change; Le bien que le vrai 
Philoſophe, le Sage peut f faire 1 eſtd accelerer le temps 
des corrections. Il peut Epargner à une nation bien 
des eſſais, & bien des Epreuves qu elle aurait faites 3 
ſes depens , & aurait ſou vent payces bien cher. Il voit , 
il calcule le bien, hutile, Lapropos , & il lindique. 
Peut · etre la Nature ſeule abandonnee à ſes propres for- 
ces, les differens eſſais, les erreurs commiles „le mal 
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qui en réſulterait, apprendraient: autant que les Sages 3 
mais cette connoiſſance arriverait peut · Ctre trop tard, 
Le vrai Philophe politique , neſt en ſubſtance 
ie Medecit d'un Etat. Les bons Medecinsne 5 
pas, mais ils hãtent la guerifon , its aident la Nature. 
1 LE Marquis, 

Tout cela et bel & bon, vous voulez me e rendre 
le courage; mais je ſuis abbatu. Vous ne ſavez donc 
pas combien il en colite 4 la nature humaine pour 
ſe . 88 8 

20 ET CAE VAIIIA. 

Je vous — 5 franchement. La loi de 64 telle qu elle 

eſt , eſt une des plus plorieuſes choſes que l'on ait ja- 


mais faite: elle merite de faire Epoque dans notre ſiëcle. 


C'eſt une de ces loix rares que la ſeule vue du bien 
public a dictèe entre le Souverain dèe le peuple, un acte 
de conſiance '#bciproque qui n'a pas d exemple. On a 


voulu le bien & on Va voulu avec cette force, ce cou- 
rage, ce zcle qui eſt fi rare. Les Ecrivains Font in- 
dique; on les a crus experts, parce qu'ils en avaient 


le maintien & l'aſſurance, & que d ailſeurs ils ẽtaient 


univerſellement reconnus honnetes gens & voulant le 


bien. On a fait e qu ils ont dit. Un deſir fi vif du bien 
public, n'a pu certainement s allumer que dans des 


cœurs honnetes , & ceux qui ont eu le courage de faire 
la loi, ont. à coup fur lame ferme, ſage & vertueule; 


Or je pars de là; ils ſont ſages & vertueux ils font 
bons Philoſophes, & la bonne philoſophie commence 
par douter & ne finit jamais par s obſtiner. 
LE MAR urs. IT» 
Je veux voir juſqu'ow peut aller la magie de votre 


dliſcours p6ur changer le blanc en noir. Comment dia- 


— s © aw * 


92 | Dialogues + | 
ble SO WIPE a, "_ on retracte une toi faite avec exa- 
men, diſcuſſion , revetue de toutes les formalités & 
regue avec applaudiſſement de tous les corps les plus 
reſpectables de Etat, ſans compter les deux milles 
brochures qui nous ont aſſommès de ſon apologie? 
"Tn Lo IVALIER-. 

Ce n'eſt que cela qui vous tient? Eh bien je vous 
promets que le jour ou quelqu un qui entendra la ma- 
tiere, aura demontré les defauts de la loi, vous en- 
tendrez dire primo aux Ecrivains, que ce que on a 
tit n'eſt point du tout ce qu ils avaient 2 

I. E MAUS. 

| Ceci pourra bien etre, je Lavoue; ils le difene deja, 
Ils s Ecrient dans leurs dernieres brochures qu on n 
rien fait de ce qu ils voulaient. 

| Le CHgvalien, 

333 Ceux qui ont fait la loi diront qu ils ons | 
eds à l'importunitè publique. La pureté de leur in- 
tention eſt inconteſtable; ainſi leur honneur eſt a Va- 
bri. Les corps reſpectables qui y ont applaudi diront 
qu ils ont rendu tẽmoignage d'un ſuccès; d ailleurs 
qu ils nont parle que des heureux effers de la libre 
circulation; & comme il y a une difference immenſe 
entre la libre circulation & l' exportation quoiqu'on 
les ait toujours confondues, on n aura rien en effet 
a leur reprocher; ainſi voilà tout le monde dessen 8 

LE Manqui 8 

arenen tout dit? 1 
Le Car ALTER, | - 
Oui. : = T ASA 
b, * 3 

Eh 8 je ne ſuis has encore perſuade. Je vous dis 
qu'on n'en fera pas d autre. 


1 


fur le Commerce des Bleds; IF 
LI CHEVALIER. ; 
Cela peut Etre. Mais ſavez-vous pourquoi on n'en 
fera pas d'autre? Ce n'eſt par aucune de vos raiſons, 
mais c eſt que pour faire changer une loi qu'on demon- 
tre mauvaiſe, il faut dire & montrer en meme temps 
quelle eſt la bonne. Voila ce qu'il faut faire. 
LI MAxQuis _ 
Amerveille, Monſieur le Chevalier, j je vous 8 
Vous voudriez a preſent me dire la loi qu il falloit faire, 
& moi je nai plus d'envie de vous ecouter ſur cette 
matiere. 


Ln Gage A n . 

Il le faut. Juſquꝰà preſent j ai parle malgre moi parce 
que vous avez voulu m'emendre; à preſent vous de- 
vez m'ecouter pafce que je veux parler. Mon honneur 
eſt compromis. Il ne meſt pas permis de dire qu une 
loi eſt defectueuſe, fi je ne le prouve ; & je ne dois 
point blamer une loi, ſi je nen indique une meilleute. 
Quiconque ne ſait que medire & eritiquer eſt un ſor; 
il eſt le plus mepriſable des hommes; car rien n'eſt par. 
fait dans ce monde, & tout eſt bon juſquà ce que 
Fon connaiſſe le mieux. Ainſi, Monſieur le Matquis, 
reprenez courage & patience , & je vous donne ren- 
dez- vous à huitaine, 

: Ls MaxqQuts. 

T'y viendrai ſans faute 3 mais nous parlerons Fantrs 
choſe, 

LE CHEVALLER. 


Cet a gayoir 


'CINQUIEME DIALOGUE, 
Le 2 Decembre avant le diner. 


Le cue Zandbi, le Marguit de Roquemaure, 
enſuite M. le Prefi dent de*** P. du P. de B, 


Lt Cn EVALIER. 


E H bien , mon cher Marquis, avez. vous repris 


courage? 
| wp of La Mins ons; 


Fai galt ce que jai pu; mais s il faut vous avouer 
le vrai, je ny ai pas reuſſi. Tai relu mes brochures; 
Jai cauſe ; j ai rẽſſechi; le tout pour exciter ma curio- 


oe & Pouvoir vous Ecouter avec intérèt. 
LE CHEVALIER, 
* Eh bien? 
- LI Maxquis.. 8 
Eh bien, j je ſuis reſtè dans le vuide du deſeſpoir ; ce 
que j ai fait de mieux pour vous plaire , c'eſt de vous 


procurer un nouvel auditeur. Jai rencontre dans une 


maiſon le Prefident de... Vous le connaiſſez un peu, à 
ce que je crois. Ceſt un jeune Magiſtrat, mais du plus 


grand mérite, une bonne «&te ſans opiniarrere, ſans 


prejuges , un coeur excellent. Il aime a s inſtruire , il 
parle peu; mais il fait Ecouter. Je lui ai rendu compte 


de tout ce que vous mavez dit, autant que je pouvais 


m' en ſouvenir; en un mot je lui ai inſpirè le plus grand 
dèſir de vous entendre. Je lui ai donné rendez-vous 


* 1 i FE Bleds. vF 
ici 3 il ne tardera pas à venit & je vous mettrai aux 
priſes avec lui. Quant a moi j Ecouterai volontiers, & 


cela vaudra peut- tre mieux. 
| LI CHgevaALlIeR.: 


Comment „vous voudriez preſque me faire croire 
que javais trop d'avantage ſur vous? 
| LIE Maxqeurs. 

il y a longtemps que vous le ſavez; mais voici le 


Preſident. | 
Lx CHEVALIER, 


Mlonſieur le Marquis vient de m'inſtruire , Monſieur, 
du motif qui vous amene ; il eſt fi flatteur pour moi que 
vous me permettrez de vous en faire mes femercimens. 
E MARQu1s, au Preſident, | 

Monſieur, je lui ai tout dit. Il ſait que vous pren- 
drez ma place, & il verra qu il a à faire a forte partie. 
15 vErite il avait trop beau jeu avec moi. 

LE PRESTID EAT. 

Il ne L'aura a pas moins. Mon age, mon peu berpe⸗- 
rience, mes occupations , les devoirs de mon ẽtat me 
rendent encore bien novice dans la grande ſeience de 
Tadminiſtration, & le peu que j ai lu ſur cette matiere 
na ſervi juſqu à preſent qu à m apprendre que les ou- 
vrages qui en inſtruiront les hommes ſont encore 


a faire. 
Lex TITS i 


Comme j je ne lis gue tres peu ou point du tout, je 
ne ſcaurais vous dire au juſte ce qu'1l ya de bien fait. 
Javoue que j ai lu la Theorie de l impot, qui ma paru un 
excellent ouvrageʒ il ma beaucoup appris, & je ſens 
que ce que vous dites, Monſieur, doit ètre vrai car 
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98 Dialoguet 
ee livte na * eu un grand ſuccdt. peu de {pak ty 
entendu, perſonne n'en a profits. 
LE Maxqris. | 
Vous faites donc cas de la Theorie de Pimp6t? Il m A 


paru fi obſcur que je ny ai pieſque tien 3 


Lt Cnevartith. 


Je nen adopte pas toutes les idées; mais il y en a de 
dien vraies & de bien profondes. 


: LE Marquis. 
Mais ſavez · vous que VAuteur eſt ami de ces Ecri- 
vains dont vous dites tant de mal? 
LI CR EVAI HER. 


Cela ib peut. Je ctvis vous avoir dit que "7 nai lu 


aucune des brochures qu'on a publice ſur la queſtion 


du commerce des bleds. Jetais abſent lotſquielles ont 


paru, & vous ſavez qu à Paris les nouveaux Livres ſont 
comme les oiſeaux de paſſage, il faut les prendre dans 
leur ſaiſon; un mois plus tard on ne les voit plus dans 
les champs. Vous ſavez que je nen ai parlé que d'a- 
ptes vous; mais je connais pluſieurs de leurs Auteurs, 
& je d&fie qu dn puiſſe trouver de plus honnètes gens; 
& fi FAuteur de la Theorie de Uimpdt les a choiſis pour 
amis, il ne pouvait mieux faire; cela eſt tres-naturel , 
les honnetes gens ſe cherchent. 
LE PRESIDENT. 


Tas liſez donc bien peu, Monſieur le Chevalier? 


LE CREvA II EA. 
| Pteſue point. 
LE Pats 3151 U. 


Mais lorſque vous lie, quelle eſt votre lecure 
| e 9 


Le Curyaunne , 


fur le Commerce des Bled. „ 
4; LI Cuxvatier | 
L Almanac Royal. 
. | Le MarxQurs, 4 fart. 
Toujours le meme ! il ne ceſſera jamais de plaifanter, 
LI CIEVAT III. 
- Ceſt le livre le plus rempli de faits & de verites. 
Tous ceux qui ſont de ce genre me font plaiſir. En 
proſe tout le refte me parait ſuperflu; jaime mieux 
 reffechir ;je dis en proſe, car les vers fur toute eſpece 
de matiere me font plaiſir, & je ne ſuis pas difficile. 
Je ne condamne pas les Poe tes à rimer & à faiſonner 
en meme temps. Nemo duplici pid puniendus eſt, vous 
le ſgavez » Monſieur le Preſident 7 
| L x PRESIDENT: 

Ceſt un axiome du droit Romain; on ne | obſerve 
plus 2 la rigueur , ni au Palais ni au Parnaſle. Les 
Poetes aujourd'hui ſe condamnent eur mèmes à rai⸗ 
Amt | 

Lc Hv AI 111 | 

n gudrait par une bonne Sentence les en relever; 

le Public & eux y gagneraient beaucoup. 
LIZ PRESIDENT. au Chevalier, 

Mais il me ſemble qu'aimant fi fort à mediter; les 
ouvrages de philoſophie, ou dun penſeur profond ſur 
quelque matiere que ce foit, devraient vous faire plai- 
fr , ne fut cè que pour vous exciter 4 reflEchir. 

| LI CRIVAII ER. 

Ils me cauſent un double travail. D- après des faits 
cztinus une verite eſt bientõt trouvee ; mais i je lis 
un penſeur qui ſe trompe , il faut que je cherche & 
que je decouvre lendroit precis où il Seſt Egare. Le 
ite du paralogiſme. C'eſt une penible chaſſe au moins. 
Je ſuis Encore plus cruel avec moi-mëme; car ne pou- 

| G 
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98 . Dialogues | 
vant jamais me perſuaderqu'un homme ſe trompe farts 
qu'il y ait quelque cauſe qui Vinduiſe en erreur , je 
vais recherchant cette cauſe (recherche inſtructive 
mais fatiguante ); Jai quelquefois le bonheur de la 
trouver, & meme jole le dire, à force dexercice je 
ſuis devenu aſſez adroit à cette chaſſe; je connais pour 
ainſi dire toutes les tannieres d où ſortent les erreurs, 


car elles ne ſont pas en grand nombre. 


Ls PRESIDENT. 
Je vous prie de mien indiquer quelques unes. 
LI CHEVALIER. 

Ce ſont toujours ou les mœꝛurs ou les idees du ſecle 
dans lequel a vecu f Auteur, le ton dominant des beaux 
eſprits d alors, quelque Ecrivain celebre qui aura mai- 
triſè ſon ſiècle &c. Mais la grande ſource des erreurs , 
celle dans laquelle tous les hommes tombent plus ou 
moins, celle dont on ne ſe garentit point, c'eſt Iha- 
bitude de generaliſer une idee particuliere. On s en ap- 
pergoit d autant moins que c'eſt une faute a demi. Li- 


dee eſt vraie dans quelques cas ou dans quelques cir- 


conſtances particulieres, le ſeul tort eſt de la genera- 
liſer. Monteſquieu, le grand Monteſquieu n'a fait que 
des fautes de ce genre; heureux a decouvrir les idées 


les plus fines, les rapports les plus delicats, il a bien 


vu ce qu il a vu dans un objet particulier dont il etait 
fortement affect en le medirant ; mais entyne il Ia 


-ncraliſe. 
1 5 LE MAR quis. 


' Monſieur le Chevalier „ quelle opinion avez · vous 
de I Eſprit des Loix ? quel cas en faites- vous? | 
„ LS CHE Sali 
n me parait le meilleur livre que nous ayons dane 
ſon z genre. 


ſur le Commerce des Bleds. 99 
LS MaRQUIS. 5 

ions fon genre! comment dans ſon genre? 

LZ CanrvaALlleh. 
| /Parce qu'am homme pourrait dire qu'il aime.micun 
un bon pate de Perigueux que tout le livre de Mon- 
teſquieu, & il aurait peut-erre raiſon ; du moins ce ſe- 
rait ſon goit, & oe goilt ne ferait aucun tort à IEſ- 
ptrit des Loix. La comparaiſon doit btre entre choſes 
de mème genre & comparables entre elles. 
„ La Mazqvas.--: | 
Oui j entends bien; mais raillerie a part ; eſt · ce 
qu'un homme pourrait ſerieuſement meépriſer Eſprit 
des Loix ? 


LE C zva 122. 


oui très· aſſurement. 
| 3-455: dre i Abs. 
Je n'entends pas cela? 

0 | La Pxforoent. 
| Ni moi non plus. | 026 
| LS Curvatink 

Cela eſt pourtant tres-aiſt à comprendre. Examines 
le genre d'&tudes de Monteſquieu & de ceux de ſa claſſe 
que vous me permettrez d'appeller metaphyficiens , 
quoique ce nom ſoit peut- tre impropre, mais il eſt 
adopte. Leur travail eſt un vrai ttavail de marquer - 
terie, ou fi vous voulez une moſaique. Il conſiſte a 
raſſembler une infinite de petits morceaux detaches 
qu' ils ne doivent avoir ni fabriques ni alteres , mais 
qui font exiſtants, vrais, tels enfin que la nature les don- 
ne. De ces parties artiſtement collees, arrangèes, nuan- 
ceces , il en rèſulte un grand tableau & un ſpectacle 
nouveau, quoique faie en entier de pieces qui crajent 

Gi 


100 | Dialogue: 
Eparpillees. La peine de la recherche des materiaux/ _ 
leur verite naturelle , la grandeur de Vouvrage, Ven- 
ſemble, la ſimetrie, Vordre , l'effet, I'exaftitude des 
jonctions, la beaute des nuances & des degradations 
font tout le merite & tout le prix de ce travail; & 
parmi les ouvrages que nous avons de ce genre, il 
nen eſt point de plus vaſte & ou Von ait fait entrer 
plus de matériaux que dans celui que Monteſquieu a 
ofe entreprendre. Or il eſt preſqu impoſſible que ce 
genre d ouvrage ſoit applaudi des P6etes.. 

| | Ls Manxeuvurs 

Pourquor? : EE FRY 
32 Dae an 88 
parce que le travail du Pocte eſt dans un genre 
diamètralement oppoſe. -Le Poëte eſt un fondeur de 
ſtatues; il cree, il invente; ſon ouvrage na de me- 
rite qu autant qu'il eſt d'un ſeul jet & moule d'une 
ſeule fonte; point de morceaux coles , appliques , ſou- 
des; un certain deſordre dans la compoſition , un peu 
de negligence dans le poli , loin de lui faire tort , Tem- 
bellifſent. Ainſi le Poëte ne trouve rien a admirer dans 
le Metaphyficien , ni le Metaphyſicien dans le Poete.” 
Le Poete lui dira toujours , vous navez rien imagine > 
& Tautre lui rẽpondra, vous ne m'avez rien prouve. 

LE MAR urs. ; 

| Mains 11 y avait un Metaphyſicien qui fut Pocte en 
meme - temps, qu en diriez-vous? _ 
Lz CREZVAIIEX. 5 

Qu on ne manquera pas de croire qu il ſe e 
dit ſouvent. | 

18 M AA 0 U1S 
Qu il % contredit 5 


fir le Commerce "des Bleds, 151 


LR CHEVALIER. 8 


Oui, on le dira & je ne Fen eſtimerai pas do 


Ces contradictions apparentes ne doivent pas lui faire 
Plus de tort que les phaſes à la lune. Cet aſtre eſt rou- 
jours le meme malgrè les divers aſpects qu il nous pre. 


ſente. Pour contenter tout le monde, le Metaphylicien 


Poete devrait imprimer f Almanach des jours oũ ilerair 

Poete , & celui des j jours oll il etait Metaphyſicienʒ mais 

plaiſanterie 2 part, j admirerai toujours celui en qui la 

Nature voulant ſe jouer & nous etaler toute Ltendue 

de ſes forces, a reuni deux Etres très - rares & tres 

precieux pour en faire un de la derniere raret. 
Le Marquis. 


Ah pour cette fois il faut que je vous embraſſe; 


malgre les chagrins que vous mavez ny zi] - omg 5 
vous le meritez. - * 


| LE curves, 15d is' 
Eh! vous n b Nin e ne 
eke e 11 IU Nel 2:08 tf of 


Nimporte „vous ne ſavez pas le plaiſir que vous 


m avez fait. Si vous ſaviez ce que vous avez aut? 
| LI CHEVALIER. 1 58D 
Qi eſt-ce que j ai dit? 0 
l Me Se: 
Ah f vous le ſaviez! vous ſauriez que vous aver 
dir bien des choſes. Mais laiſſons cela. Le Puckdens 
eſt ici Pour wal entendre parler de pain. 2 
LIZ CRHEYALII ER. 2 
Toufeum ns pain! Non in ſolo pane viv e 
LIZ MAIAGUIS. 


5 
N 


nu es mon ſegond. Je 10 ai cont Faventyre dem 


Guy 
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garde- robe, il la trouve indigne 3 & vous devez lui 


| Gs: raiſon. | 
arr ny BAR; Cv. 
wo ſuis pret. Monſieun, nous étions le Marquis & 
moi compagnons de voyage nous nous promenions 
dans Europe, examinant en curieu les differences 
adminiſtrations convenables à chaque pays en fait do 
bled: Nous tions arrives en Flandres & nous avions le 
projet de faire un tour en Sicile. Bruſquement il s en 
degoute , revient en France, & h fans ſujet, fans 
autme preambule , it ſe . 2 -dulles Jens 


Edit de 64. 
* Maneuis 


de eee 
12225 ae a 


Lai ider mol achever. Il en dit tout le mal — 
Fai bal Tarent, lui faire ſigne; Marquis, prenez 
garde, vous avez des amis à méënager, rien ne Tar- 
rete. Enfin après &etre- bien dechaine, il s'eſt mis 1 
' Qumtenty fans trop Hwa pourquoi, qu encore que cette 
loi ſin imparfaito, on n en ferait jamais d autre. H eſt 
vrai que ſur ce point, je Lai fait un peu revenir. 
| Le Marquis 8 
Ah, le monſtre? Je me repens de revel embraſſe | 
Monſieur, de tout ce qu'il vient de dire i n'y a pas 
un mot de vrai. Perſonne de nous na dit du mal de 
Edit; mais je me ſuis appercu qu'il en dirait, & hut 
ne sen eſt pas tenu à dire que la fot rait imperſaite 5 
mais i| seſt engage à le prouver. | 
L-2'PafsSrDrcnt. 


ber eie your lee, je vols quiil me 


ſur le Commerce des Bleds. 103 
faudra reprendre mes fonctions de Juge Voila deux 
depoſitions bien diſcordantes. Comment dècouvrir * 
VEritE? 

LR Marquis, en indiguant le Chevalier, 


Donnez-lui la queſtion. 
LI PxESIDENT. 


Elle n'eſt plus de mode; les beaux genies la deęteſ- 
tent. Dailleurs, comment ſavoir lequel des dear il 
faudrait y appliquer? | 

LI CAEZVATIIEX. 

Tous les deux, c'eſt le plus ir. 

LI PRESS ID ENT. = 


Soit, je ſuivrai votre conſeil. Vous aurez mes queſ- 


tions pour torture. La votre , Marquis , ſera de nous, 
Ecouter , fans nous interrompre. Mais je ne puis vous 
cacher que la loi de la libre exportation faite en 64, 
m'a conſtamment paru une loi auſſi ſage qu utile. Le 
bien qu en doivent reſſentir lagriculture, le commerce, 


les manufactures meme, m'a paru auſſi grand qu e vi- 


dent. Monſieur le Marquis m a raconte comment vous 
lui aviez fait entrevoir par une efpece Fapologue 
tres-ingenieuxa la verite, que vous alliez etre d'un avis 
contraire. Serait-il poſſible que Pancien ſyſteme, la me. 
thode depuis longtemps adopree dans Tadminiſtration 
des bleds vous parilſſent 
LIZ CuxvATIIX. 
Pardonnez-moi ſi je vous interromps. Cette im- 
politeſſe eſt peut-ëtre moins grande que neũt ers 


. e pas vous repondre ſi je vous avais laifſe 


achever, & c'eſt là mon excuſe. Mais je dois vouspre- 

venir qu'il y a quelques jours que le Marquis obſtine 

voulut me faire — ſur Tadminiſtration des Bleds ? 
G iv | 


794 Dialogues 
je commencai d'abord par lui faire remarquer comy 
bien Ieſprit de cette légiſſation doit varier ſelon les 
diferentes conſtitutions des pays. Nous avions obſerve 
les pays induſtrieux qui ont un ſol ſterile & nous 
devions parler des pays agricoles 8 fertiles. Des conſi- 
derations ſur la nature, le caractere & les differens 
rapports de cette eſpece de pays, ſont abſolument ge- 
 ceffaires, & je dois my arreter avant de repopdre 2 
votre queſtion. Le Marquis toujours impatient inter- 
rompit le diſcours; il faut le reprengre. Peur-<tre je 
vais vous dire des choſes très- communes; ſi j avais lu 
les livres qui ont paru je ſaurais ſi d autres ont parlẽ 
de ce que je crois important de vous dire, & je vous 
en Epargnerais la repetition inutile ; mais je Ii ignore: 
Vous me ferez la grace de m'en avertir & alors Je gliſ- 
ſerai ſur ce qui vous ſera connu, 

LE Px ESIDEN * 
Comptez que nous vous Ecouterons avec plaiſir, 


meme quand vous diriez ce que d autres ont dit. La 
France, quoique aujourd hui remplie de Manufactures 


de toutes eſpeces , eſt par ſa naturę un pays #gricole, 
Le Ry e | | 
Lela eſt vrai 
LIS PxEgSroenT. 
Ainſi cet examen me parait de la plus grande im. 
portance. Vous pouvez le commencer, | : 
Le Cnevalies, 
Dites- moi, Monſieur le Prefident , avez - vous jamais 
examine de pres ce que c eſt qu'un peuple agricole? 
LzPaESIDENT: 
Je ne ſais trop. 


ſur le Commerce des Bleds. 10 
LE Ca EVATIIEX. 

Eh bien je vais vous le dire, & ne vous ẽtonnez pas, 

Ceſt une nation de joueurs. | 
Le PRISTDEAT. 

Une nation de joueurs? Ce peu de mots excite une 
telle foule d idẽes dans ma tete, que je ne ſaurais vous 
reppadre ni oui ni non, Il faut y rcflechir. 

| Le Maxquis. 
Ah! Monfieur le Prefident, ne vous y fiez pas. C'eſt 
la malice ordinaire du Chevalier; il a comme cela 
des idces toutes neuves , fort Etranges, inouies, par 
leſquelles il ſurprend & attaque ſon homme; il a pour 
ainſi dire des lanternes ſourdes ſous ſon manteau , 
1] les decouvre ſubitement , il vous les tourne aux 
yeux, il vous eblouir , & pendant que vous Eetes oc- 
cupè à vous reconnaitre, il gagne bien du chemin, 
il avance propoſition ſur propoſition, theoreme ſur 
theoreme , & vous vous trouvez een avant que 
de vous en &tre appergu. 
| LI CAZvAIIER. 

Marquis, vous ne deviez pas parler. 

| Ls Marquis. 

Cela eſt vrai, mais il n'a jamais étè defendu 2 quel 5 
qu un qui eſt à la queſtion de reveler un ſecret * | 
2 fon Juge. | 

Le CuBEVALIER, | 

Pour cette fois vous avez raiſon 3 mais puiſque v. vous 

vous defiez fi fort de moi, je vous oterai tout ſoup- 


gon de ſurpriſe ; je vous laiſſerai tout le tems d'exa» 
miner ſi ma comparaiſon eſt juſte. Avez- vous connu 


des joueurs dans votre vie? 


Ln Maxquis. 

Belle demande! Et dans ma jeuneſſe 5. & A . 
ſi je vous diſais que j ai Ete j joueur moi meme ; mais i 

malheureux, fi matheureus ! yed ſuis 2 8 0 je ne 
joue plus à preſent. 

LI CHEVALIER. 

Eh bien, vous conviendrez avec moi qu'un gros 
joueur a un caractere qui eſt le re ſultat de la vie qu'il 
mene. Comme il y a une diſproportion Enorme en- 
tre ſon revenu certain & ce que le jeu peut lui rappor- 
ter dans une ſeule foiree , ſa vie neſt qu'un tiſſu d'ef- 
perance & d incertitude, il ne ſaurait accuſer ni cal- 
culer quel eſt fon xevenu ; & quoiqu'it ſache très- bien 
que le jeu a des viciffitudes, it aime à nen rien croire. 
Il fe plait 2 efperer que le gain du lendemain egalera 
& ſurpaſſera meme celui du jour ou de la veille. II 
prevoit un mois, une annee entiere de bonheur, il 
| qualifie ſon efperance de preffentiment, il voit des 
monts d'or devant lui, cette opinion donne le ton à 
toute {a conduite , il aime le luxe, le faſte & il a les 

vertus de cet ẽtat, il eſt genereux , honorable , cou- 
rageux. Arrive-t-il un revers? il emprunte à gros in- 
terers, il engage ſes bijoux, il paye comme il peut & 
n eſt point occupè du choix des moyens. Il ne ſe reſu- 
fe jamais rien, hormis le nëceſſaire; ſa maiſon annonce 
d'un cõté la richeſſe, de Fautre le defaut d argent & 
en tout le deſordre. Sil a du bonheur, il commence 
par ſatisfaire ſes caprices; & le dernier de fes ſoinꝗ eſt 
de degager ſes effets, parce qu'il compte toujours 
qu une autre ſoirèe de bonheur lui en fournira les 
moyens. I eſt ſonvent gat, jamais content; il eſt vi- 
vement pareſſeux, c eſt- A- dire qu il a toujours de vaſ- 
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tes projets qu'il macheve pas, foit faute de temps , 
foir faurede moyens, ou peu etre parce qu'tl W 
mats anne aſſiette tranquille. | 

LI MaxrxqQvis 
| Ce porwair eſt reſſemblant, je Favoue. 

LIS CY EBVAIIIX. f 

Il n'eſt pas achevs. Un joueur veut paraitre eſprit 
fort; it Feſt meme quelqueſois ſur certains points; 
mais quoiqu il faffe , un penchant invincible Ventraine 
2 croire à ce que vous appellez guignon. Il parvient 
mow quelquefois à Cre ridicule ſur ce point. 

Ee PxfsrDenms. 
Cela eſt très- vrai, mais en trouvez-vous la raiſon? 
L Cunrvalins. 

Elle eft aiſee à trouver. La feience , les W 
moyens de Feſprit humain ne ſuffiſent pas pour nous 
mettre à Fabst du ſore. Un joueus eft expoſe au ha- 
zard , il nen voit ni les loix, ni la marche; ainſi lorſ- 
que tout ſon ſavoir eſt Epuiſe & qu il a tout mis en eu- 
vre, it faut encore qu ib attende dun cœur incertain 
& palpitant le fore de v nement. Dans cet Erar d he- 
tation, ſon ame eſt fortement occupee & ſon eſprit 
na rien à faire. H ne faurait penfer à autre choſe & il 
ne lui reſte plus rien à penfer far celle qui Voccupe. 
Alors ſon ame ſe promene dans le vuide, rencontre 
des combinaiſons fortuites, les remarque, sy fixe & 
eroit y trouver une liaiſon conftante ; & comme Fob- 
jet dont il eſt occupe eſt tres - important, il ne veut 
rien negliger. Il my eroit pas trop, mais malgré cela 

il le fait pour s épargner des regrets. Imaginer des 
rapports entre deux ehoſes qui wen ont aucun, eſt la 

definition de la credulite , & du guignen. C'eftle genre 
CIS 
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L Marquis - 
Cela eſt ma foi tres - beau & tres · juſte; le eroiriex · 
vous, Chevalier > j ai eu long-temps la manie de croire 
que matabatiere ſur la table me faiſait perdre au quin- - 
| xe je ſavais que c ẽtait une folie, mais pour rien au 
monde je ne PFaurais tirẽe de ma poche. 
Le CHEVALIER, 
Voyons à preſent quelle eſt la fin d'un joueur ? 
LI Marquis. 
Oh! je la ſais; à Fhopiral les trois quarts, 
LE CHEVALIER. 
Pas tous. Ceux qui au milieu de la paſſion du jeu 
conſervent affez de ſang froid & de prevoyance pour 
ſe ſouvenir que rien n'eſt moins capricieux que le ha- 
krard ni moins fortuit que la fortune, qu elle a une 
marche & un retour conſtant , ne reglent pas leur 
. depenſe ſur le gain d'une ſoiree. Ils Epargnent , pla- 
cent leur profit, augmentent leur revenu fixe, en deſ- 
tinent une ſomme reſervee pour les revers du jeu. Ils 
Evitent ſur- tout d emprunter ou de vendre pour payer, 
& à meſure qu ils ont aſſurè en bonnes rentes le profit 
dun moment heureux, ils diminuent leur jeu. Ceux- 
ci font quelquefois une fortune brillante & ſolide, 
LR MAR QT UIS. | 
II v en a bien peu. 
LE CAN vA IIR. 
| Fen conviens. La plupart des joueurs ſuivent la 
route contraire ; leur debut eſt ſouvent heureux ou 
du moins balance, & rien ne parait annoncer la ca- 
taſtrophe qui les attend. Mais comme dans le gain 
ils depenſent follement, dans la perte ils empruntent 
encore pins follement. A la longue ils ent ruines 3 z is 


croyent avoir Ete malheureux & avoir plus ſouvent 


perdu que gagne; mais le vice & Vinegalite qu ils at- 


tribuent à la marche irreguliere des hazards & des 


combinaiſons ſont tout entieres dans l emploi qu ils ont 


fait de leur argent. Enfin reduits à la miſere, incapa- 
bles d aucun metier , ayant vecu trop noblement & 
avec des idées trop vaſtes pour s aſſujettir à la peine 
d'un gain modique & fiir , ils vont enſevelir les reſtes 


dune vie languiſſante dans oubli d'une province, 


laiſſant leurs enfans en proie à la ſervitude & a la 
pauvrete. 
LR MAROUISs. | 
Fai vu les enfans d'un joueur ſervir chez Intendant 
de feu leur pere; ainſi voila qui eſt bien, Chevalier; 
vous avez peint les N a merveille „ mais A quel 


opos ? 
22 LIE CHEVALIER. | 
A propos de notre diſcours. Trouyez-yous ma pein- 
ture refſemblante a celle d'une nation purement agri- 


cole ? 

; L E MaRrqQuUI1s. 
Point du tour. | 
In CuUSVALIER 

Et vous, Monſieur le Prefident? 

| Le PRESIDENT. 

Je nai pas vu de mes yeux de pays purement agri- 


cole; mais Sil faut vous avouer la verite, d'apres leg 


principes ſar Fimportance de Tagriculture que plu- 


fieurs Ecrivains ont bien Etablis , le tableau que je 
men faiſais eſt fort different du vorre. Je croyais qu'un 
pays agricole ẽtait un pays heureux , que la pareſſe, 
| Foifivete, le luxe en ctaient bannis; qu'une grande 


frugalite y entretenait Tgalitè des e que * | 


2 
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mœum y Etraient plus pures, la vertu plus ſolide ; que 


la terre, mere tendre & reconnaiſſante, rẽpondant 


aux vœux & aux travaux des cultivateurs, augmen- 
tait leur richeſſe reelle, favoriſait la population, ſa- 
tisfaiſait aux beſoins, ſe refuſait aux caprices 8 
amenait en conſequence la paix, la gaiete, la fante, 
Tabondance. 8 

Ln CIIXVAIIIX. 


| Vorre deſcription m'a fait plaiſir, elle me rajeunit. 
La poèſie eſt la paſſion de la jeuneſſe. Mais ecoutez 


le vieillard a preſent qui va effacer la belle & douce 


illuſion, le coloris frais & riant du roman, & peindte | 


Ia triſte & preſque toujours vilaine verite. Vous na- 
vez pas vu de pays agricoles, vos Ecrivains nen ont 
pas vu non plus, & votre deſcription ne reſſemble pas 
plus à la verite que les Bergers enrubanes, Hylas 8 
Philène ne reſſemblent à nos ſales gardiens de mou- 


tons. Moi j ai vu ces pays; que dis- je vu? Malheureu- 


ſement jy ſuis ne, & je nai dans mes vieux ans 
d autre conſolation que d'eſperer dans la vertu des 


Souverains que le Ciel vient daccorder à tale , 


qu ils changeront enfin ſa qualite actuelle de pays agri- 
cole, & lui feront reprendre fon ancien tat de pays 
manufaQurier. Vous conviendtez d abord qu'un agri- 
culteur eſt un vrai joueur, & un gros joueur. Je lui 


vois prendre des rouleaux de louis, prix de la ſemence, 


du labour, du travail, & les jetter ſur un champ de 


terre contre les èlèmens & les ſaiſons qui tiennent la 
banque. Lhomme eſt toujours le mème; ſes vertus, 


ſes vices, ſes paſſions tiennent a ſon phyſique ; il ſe- 
rait impoſſible apres cela qu'un agriculteur ne rele 
remblat pas a un . 


— , wo bh A , a ws as Woe a 


. 8 . 


— 


ma, Pe ff f, FD © 


ti. 


ſur le Commerce des Bleds. 111 
| LI PISI. 

Cela ne me parait pas fi evident. 

LZ CHEVALIER. 

Prenez garde que ce jeu eſt long. Il n'y a qu une 
chance de hazard par année. En le comparant a un 
jeu de pharaon , la taille ne finirait qu en vingr-ſux 
ans, & vous ſavez qu une ou deux tailles ne decident 
pas du fort de la ſoirèe. Auſſi il eſt très- vrai que vous 
ne remarquerez pas dans un pays agricole tous les 
effets que je vous indique au bout de trente ou qua- 
rante ans; mais prenez le au bout de trois fiecles & 
vous verrez ce qu il eſt devenu. Voulez - vous que j en 
faſſe Thiſtoire & le tableau ? les voici. Les commence» 
mens d'un peuple agricole ſont afſez heureux ; nou- 


vellement ètabli dans un pays inculte & par conſequent 


tres-fecond , il proſpere, ſa population augmente; les 
ſecours mutuels cimentès d'une amitie cordiale entre 
les coloniſtes multiplient les reſſources; les moeurs ſim- 
ples & auſteres, Vendurcifſement au travail, une fero- 
Cite guerriere conſervent la liberte, quelque forme que 


puiſſe avoir ſon gouvernement. Voila la premiere 


epoque du Joueur; mais le caractere male & belliqueux 
des peuples enfante des guerres, ſoit inteſtines ſoit 
Errangeres. La guerre eſt le luxe des nations. L Etat 
commence alors a decliner ; la jeuneſſe robuſte une 
fois elaguce par la guerre , la culture degenere „ la 
diſerte parait ; alors il faut avoir recours a ſes voiſins. 
Le commerce commence , mais un commerce en perte, 

Fargent ſort, I Etat Sepuiſe ; la dette nationale prend 
ſa naifſance. Aucune Manufacture ( puiſque la nation 
ne sy eſt pas adonnee) ne ſaurait payer achat de la 
ſubſiſtance dans ces annees de diſette; il faut donc 
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acheter & credit & payer Finterer de ce credit, , ainff 
Fordte & Tharmonie de tout le corps commencent à 


Salterer. Les droits eſſentiels de la fouverainets ſont 
engages , alicncs, uſurpes; Linégalité des conditions 


S$'<tablit; voila la ſeconde Epoque du Joueur endettes 
mais Feſperance luit encore; une ſuite de bonnes re- 


coltes parait pouvoir relever I'Frat , une mauvaiſe le 
replonge dans de nouveaux embarras. A cette Epoque 


le commerce ayant ouvert les portes i FEtranger in- 


duſtrieux, il vient par de nouveaux objets tenter la 


cupiditẽ naturelle à Thomme. Il fait naitre de nouveaux 


beſoins, de nouveaux deſirs, il corrompt les moœurs 
de agricole avant que de les avoir adoucies. Le goũt 


des fètes & de la magnificence gefme alors pour la 


premiere fois dans le coeur des plus puiſſants ; ils 


veulent avoir du luxe chez cut avant que d'y avoir 


Etabli les arts; ils oppriment le faible pour ſe ſatis- 


faire. Ne connoiſſant pas le prix des ouvrages des arts 
qui leurs ſont inconnus , tout leur parait merveilleux, 
precieux 3 ils payent les Manufactures Etrangeres a un 


prix exorbitant. L Etranger en profite > 1] trompe les 


grands ſur les ventes & fraude les petits ſur les prèts 
à uſure. L argent ſe reſſerre & diſparait᷑; la culture en 


ſouffre, les impots augmentent & le revenu national 
diminue. L Etat touche à fa perte; enfin le mal eſt 


au comble. Le peuple , grand connaiſſeur des effers & 


mauvais Juge des cauſes, 'artribue {a miſere à Fabus 
du pouvoir des grands, & appelle le deſpotiſme a 


ſon ſecours. Voila la derniere ẽpoque; reduita ce point 


le peuple agricole, conſerve encore les vertus de ſon 
caractere primitif; il eſt bon, genereux , hoſpitalier, 


brave, franc „ ſenſible à FThonneur , mais il eſt en- 
go urd? 
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gourdi par le malheur , & pareſſeux par incertitude ou 
par defauts de moyens. L'argent ſans mouvement eſt 
reſſerrẽ ou dans les mains mortes ou dans les mains 
des Seigneurs, ou dans celles dun petit nombre de 
commergans 3 ceux-ci y ſont hais & mepriſesz mais 
ils pretenr Vargent 4 à gros interets & cela les conſole. 
Vous les verrez toujours ètrangers, ſouvent meme d une 
autre religion, Juifs, Armeniens, Grecs, Heretiques &c. 
Ils forment une ſociete & une nation à part, objet de 
haine pour le peuple & de perſecution pour les Sei- 
anz es ſont des ſangſues dont on ne retire le ſang 
qu en les hachant par morceaux. C'eſt par ces cruau- 
tes que chez des peuples d ailleurs vertueux & bons, 
la politique croit retablir la circulation de Fargent. 
Les Manufactures, Iinduſtrie & toute eſpèce de gain 
petit & certain, inconnue au peuple agricole, eſt par 
lui regardee comme ignoble. L'Agriculteur ſe croit no- 
ble, aime la guerre, la chaſſe, la galanterie, le faſte 
exterieur, la ſobriete domeſtique , mais jamais de 
proprete , jamais d ordre ni d enſemble. Depouryu 
dargent , il cultive mal, vend avec precipitation, & 
ne retire pas dune heureuſe recolte le profit qu'il en 
pourrait tirer. On voit chez ces peuples des entrepri- 
ſes dedifices tres-vaſtes., rarement acheves , & tout 3 
cores des objets de miſere; rien de ſoigne , rien da- 
ligne , point dordre ; les batimens de luxe y font pre- 
feres aux plus utiles. Le gouvernement ſe trouve 3 
la fin montè ſur le ton de la nature du pays; les pertes 
continuelles, Vendettement de IEtat, ont produit d'a- 
bord Vepuiſement de argent. On a voulu payer en 
nature, on a alien tout le domaine; je n entends 


point par domaine des terres & des chateaux ; j jſentends 
H 
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le droit precieux & inaliénable de gouverner les 


hommes, de les commander en temps de guerre, 
de les juger en temps de paix, & d'en retirer des im- 


pots. Voila Forigine des fiefs, des droits domaniaux» 


des dixmes ecclefiaſtiques & ſeigneuriales; voila la 
naifſance , ou de PFanarchie que vous pourrez autre- 
ment appeller le gouvernement feodal, ou du deſpo- 
tiſme. Ce dernier ne s accommode hue de Pagricul- 
teur, car Fagriculteur eſt colle a a terre, il ne peut 
pas femporter avec lui, & Sil sen va, n'ayant con- 
naiſſance d aucun metier, il ne lui reſte aucun moyen 
pour vivre, ainſi il faut qu il demeure & qu'il ſouf- 
fre. Le manufacturier ne ſe laiſſe pas fouler, il sen 
va & emporte avec lui ſes mains qui ſont ſa terre & 
ſon treſor. La ſuperſtition enfin s engendre chez un 
peuple qui vit toujours dans Fincertitude d'un ſucces 
de rEcoltes , au- deſſus de tous les efforts de Thomme; 
la crainte & Feſperance forment le fol naturel de 


cette plante qu'on voit faner a Vinſtant quelle eft à 


Tabri de Vincertitude & des malheurs. Vous n'avez vu 
aucune Epoque dans Fhiſtoire de diminution de la ſu- 
perſtition qui ne fut en mEme temps celle de la perfec- 


tion des arts; & fi vous exceptez le peuple Romain qui 


a EtEen tout une exception de toutes les regles, vous 
waurez aucun exemple de pays libres ou les anne 
tures n aient te floriſſantes. 
| 'Le PRESIDENT. 

Mais cela peut venir de differentes cauſes. 
| Le CurvaLllieR. 

' Prenez garde de ne pas confondre les effers + & les 
cauſes , ceſt Verreur de tous les hommes, & pour 
l eviter, croyez que tout ce que vous rencontrerez 
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touſdurs enſemble eſt liè par une chaine nEceſſaire & 
que Fun eſt cauſe & effet en meme temps de Vau- 
tre. Enfin pour achever le tableau, un peuple pure- 
ment agricole eſt le plus malheureux des peuples 
livre a la ſervitude, à la fuperſtition & a Tindigence, 
il cultive d'autant plus mal, que la culture eſt fa ſeule 
occupation, & il ſouffre d autant plus les horreurs de 
la diſette, qu'il n'a que des productions de la terre 
pour tout bien. Telle eſt la Turquie, la Pologne & 
bien d'autres pays de I Europe qu'il n'eſt pas neceſſaire 
de vous nommer. Telle a été & ſerait encore la Fran- 
ce, file grand genie de Colbert n avait ramene votre 
nation de la faineante indigence de Fetat agricole & 
de la feroce anarchie de la Chevalerie 2 la tranquil- 
lite de la ſoumiſſion, au calme de Faiſance & au luxe 
de Vinduſtrie. C'eſt lui qui a rendu les Frangais moins 
caracolans à la verite dans les tournois, moins adroits 
2 rompre des lances, mais plus navigateurs ſur FO. 
can & plus adroits dans les 9 des arts. & du 
ſavoir. 

Lz PxfSIDENT. 

Les exemples & les fairs font en votre faveur, je 
Favoue; mais permettez - moi de vous dire que je ne 
ſaurais me reſoudre à attribuer la totalitè de ces effets 
_ » a Fabandoh des arts & des manufactures chez 

uple agricole. Il eſt vrai que la culture eſt ex- 
poste aux hazards des ſaiſons, & je conviens qu en 
cela elle differe eſſentiellement des manufactures don 
le rapport & le produit peuvent ſe regarder comme 
certains & regles. Mais il me paraĩt que, lorſqu on doit 
s attendre aux viciſſitudes des ſaiſons, on peut ſe pre J 
munir & s aſſurer du produit conſtant de ce que nous 
Hy 
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appellons annces communes „avoir par conſequent un 
fond deſtine a la reproduction , & ſe mettre par ce 
moyen a Tabri du D 
LI CAZVAIIEX. 
E cela vous parait ſimple & aile à faire? 
Le PRESIDERT. | 
9 le ſemble. 3 | 
I. E CHEVALIER, | 
Et cela n'eſt pas. Rien ne parait plus ſimple que de 
dire que homme doit Etre ſage , prevoyant, inſtruit 
par ſon exemple ou par celui des autres, & au fait 


J 

. 

rien n'eſt ſi difficile & ſi rare à rencontrer. C'eſt le cas , 
des joueurs ſages , & le Marquis qui sy connait, dit T 
qu'il y en a fort peu; il convient que, s il yen a, ils % 
feront une grande fortune; mais cela meme prouve. * 
combien ils ſont rares, car ils ne feraient pas une 2 
grande fortune, sil y en avait beaucoup, Parlez, Mar- by 
quis ne avez vous pas dit? 1 . e 
| LI Maxquis __ * | by 

Je ne ſais pas 2 quel propos vous venez minterpel- | ; . 
ler. On ma interdit de parle. | : vo 
54. hol CHEVALIE X. CE - . qu 

Vous avez pu reveler. des ſecrets. au lüge, 5 vous ID 
er rendre temoignage aux . | 5 
Ls Maus. ö * 

Et f je voulais me taire? e ee fon 
LE Curvalinn, EE TL | herl 

Tout comme il vous plaira; j en charge votre c con- inte 
ſcience. . : F met 
* 2 a Maxeuis. | | 3 ot 
Oh puiſque la conſcience. s en mèle, je parlerai. Pre- | 2 


ſident, , Je ne voulais pas le dire, j je vous en ai averti,, reſte 
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x cela na ſervi de rien; mais en verits vous etes pris, 
le Chevalier a raiſon; oui ma foi il a raiſon. Aucom- 
mencement de ſon diſcours j etais de votre avis; en- 
ſuite il en a tant dit, qu'il m'a fait faire des reflexions 
& je trouve qu'il a raiſon. Tai un Fermier dans une 
de mes terres en Picardie dont la femme & les filles 
ont une manufacture de toiles; ce Fermier me paye 
toujours bien; il ny a ni bonnes ni mauvaiſes annees 


pour lui; le commerce des toiles aide ſa ferme; il a 


toujours quelqu argent d avance; il n'eſt jamais preſſe 
de vendre, & tout va bien. Jen ai un en Beauce od il 
n'y a point de manufacture, & en verite, je ne ſais plus 
comment m'y prendre pour me faire payer. Mon Fer- 
mier, bon homme au fond, franc & loyal eſt le plus 
indolent pareſſeux & mauvais calculateur qui exiſte; 
tous les ans il m'&crit en FEvrier que la recolte donne 
les plus belles eſpèrances; & tous les ans en Juin, il 
me mande qu'elle a manque; il envoye des cierges 
à une Notre-Dame du voiſinage, voila toutes ſes pre- 
voyances; il eſpere , il eſt fruſtre & cela ne lui man- 
que jamais. J'ai beau Fattendre , lui faire des remiſes, 
quelquefois des avances , je ne ſais comment il sy 
prend, mais il ſe laiſſe toujours arrierer ; mille eſpeces 
de contrats, d'engagemens tous ruineux pour lui, lui 
font perdre le profit d'une bonne recolte. Il vend en 
herbe, il fait enharrer ſes bleds: il emprunte à gros 
intErets ; & quand il eſt le plus proche de ſa ruine, il va 
mettre a l'enchere ſur une autre ferme & faire la 
guerre a ſon voiſin; le Chevalier avait raiſon. La 
guerre eſt ſon luxe; moins il a de moyens, plus il a 


d'idees vaſtes; il finit par plaider, vous devinez le 


reſte. Ainſi, mon cher Preſident , mettez bas les armes. 
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Il ne faut pas Sattendre à la ſageſſe d'une multitude 
d' hommes. Un particulier, un individu peut en avoir; 
quant au total, je crois que ſi le produit regulier & 
conſtant d'une manufacture ou de quelques rentes ſo- 
lides ne ſoutient Fagriculture, il faut à la fin qu elle 
culbute. Un agriculteur reſſemble alors à un joueur 


qui doit vivre uniquement du pos du jeu; il eſt 


impoſſible qu'il Fen tire. 
LI CnevaLries. 

Dieu vous le rende, mon cher Marquis; votre vertu 
m'edifie au dernier point. Je vous ai fait enrager quel- 
quefois & j en demande pardon a Dieu & a Juſtice. 
Vous me rendez 2 preſent le bien pour le mal; ache- 
vez votre ouvrage & ajoutez a ce que vous venez de 
dire, qu'on na jamais vu & quon ne verra jamais une 
ville manufacturiere dont les environs ne ſoient par- 


faitement cultivẽs, meme ſur un ſol ſterile. Un Hollan- 


dais me diſait que la Hollande eſt un Seigneur dont 


la mer eſt le fief & la terre eſt le jardin. Il emploie le 


revenu de ſon fief pour avoir un parc ſuperbe & un 
' *res-beau jardin. Vous voyez a Paris M. le D. de B. 


dont le jardin eſt un prodige de culture; ce n'eſt pas. 


parce que ſon jardin eſt bien cultive qu'il eſt riche, 
c eſt parce qu'il eſt riche que ſon jardin eſt bien entre- 
tenu. 

Lz Pxfs1DENT. 

Je croyais que la cauſe de Fexcellente culture des en- 
virons des villes manufacturieres était la population 
meme des villes qui augmente la conſommation. 

LS CHEVALIER. 

Vous n'<tes pas ſeul a le croire. Il n'y a preſque per- 

ſonne qui ne ſoit dans cette erreur, mais c'en eſt une. 


fur le Commerce des Bleds, 


119 
LIZ PRESID ENT. 2 
Comment? | 
Ln Cntvarinn. 

Deux exemples frappans vont vous en convaincre , 
Rome & Madrid. Voila deux villes de cent ſoixante 
mille habitans chacune, deux Capitales, deux gran- 
des Cours, habitees par de riches perſonnages. Dans 
ces deux villes une maſſe prodigieuſe d argent roule de 
toutes parts & les campaghes des environs ſont de vrais 
_ deſerts. 
| Ls PRARFESID ANT. 

Cela eſt bien ẽtonnant. Et pourquoi? 

. L CHEVALIER. 

Parce qu il n'y a pas une ſeule manufacture brablie 
dans ces villes; mais je dis pas une. 

Le PRESIDENT. 
De grace , expliquez moi cela plus clairement, 
| LZ CHEVALIER 

Vne manufacture peut ętre exercee par la femme , 
les filles, les freres, les couſins d'un Fermier ; ainſi 
Fargent qu'elle rapporte reſte dans la famille & ſou- 
tient la culture de ſa terre, il ſert à faire les avances, à 
Eviter les ventes precipirces en perte 3 ſans emprunter 
le Fermier ſe tire d'affaire ; mais fi Vargent n'eſt que 
dans les mains d'un riche conſommateur , il eſt encore 
trop loin du Fermier qui ne ſaurait ni Pemprunter , 
ni en faire aucune circulation. Qu'importe aux riches 
Seigneurs d'oul ils tireront les agremens du luxe de la 
vie, pourvu qu'ils en jouiſſent? Qu'importe à un Car- 
dinal ou a un Grand d Eſpagne de ſavoir do vien- 
nent les bons fruits dont il veut que ſa table ſoit gar- 
nie? L'un les tirera de Toſcane, de Malthe, de Na- 
H iv 
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ples; Tautre de Valence. Le plus ou moins de depenſe : 


ne les arretera pas. Ainſi Fargent qui $'ecoule & 
tombe des mains du conſommateur fait un bond & 


va encourager un agriculteur; mais Dieu ſait od. Vous 


pouvez donc avoir de grands Seigneurs conſomma- 
teurs , tres-riches au milieu d'un peuple pauvre & d'un 
pays inculte; & fi ces exemples ne vous perſuadent 


point, en voici de plus proches, Compiegne & Fon- 
tainebleau. Tous les ans la Cour y fait depenſer dix 


millons par les conſommateurs les plus riches de TEu- 
rope. Cela dure depuis des fiecles , & je connais peu de 
pays auſſi pauvres & auſſi mal cultives. Il n'y a pas 
en France de petite ville manufacturiere qui ne ſoit 
beaucoup plus floriſſante que ces deux reſidences des 
Rois tres - chevelus & des Rois tres - Chretiens; cat 
elles jouiſſent de cet honneur depuis la premiere race. 

Vous voyez donc que cent mille Ecus qu'une fabrique 
quelconque ferait entrer dans un pays, y font plus de 
bien que cinq millions qu'on ferait ſemblant d 'y dey 


penſer; 1 je dis qu'on ferait ſemblant; car on n'y fait 
qu*en donner les regus. Le profit eſt alle bien loin, & 


| Dien fait ol il Feſt arrete. 
LR MAR RQU 18. 
Cela eſt clair. 
| Le PRESIDENT. 
MILL 5 << 3 
LISA Marquis. | 
Mon cher Preſident , vous pourriez enfiler des mais, 
& des objections a l'infini, je vous conſeille pour- 
tant de vous. rendre, Le Chevalier eſt trop fort ſur 
cette theſe, 


ſur le Commerce des Bleds. 127 

5 LI PxESIDENT- | 
Pardonnez-moi , je ne voulais pas faire q objections, 
je voulais ſeulement ſavoir quelle conſequence Mon- 
fieur le Chevalier voulait tirer de ce qu'il vient de 

nous prouver.. 1 | 

| LE CurvaLlierk. | 

Vous faire ſentir Vimportance des ManufaQtures , 
& quel precieux treſor vous avez 2 garder , puiſque 
le grand Colbert les a donnees a la France. Ceſt des 
Manufactures ſeules que vous pouvez eſperer une cir- 
culation prompte & &gale des richeſſes, Vextin&tion 


des uſures & des contracts onereux pour Femprunteur , 


Fegalite du produit total de I Etat au milieu de toutes 
les viciſſitudes, Tégalitéè par conſtquent du produit 
des impots d'od derive la force de I Etat; toute force 


qui n'eſt pas reglee & durable, qui vient par ſecouſ- 
ſes & par boutades n'eſt bonne a rien, Ce n'eſt pas 


un vent, C'eſt un ouragan qui met en pieces le mou- 
lin & ne le fait pas tourner. De Vinduſtrie des Manu- 
factures vous devez attendre la gueriſon des deux 
grands maux de Thumanite , la. ſuperſtition & Feſ- 
clavage. Et ces memes Manufactures fi importantes 
A conſerver, ſont neanmoins tres-delicates a manier , 
car le ManufaQturier peut Sen aller Rat que Te- 
griculteur doit reſter. 


Le PRESID EN r. 


Ainſi donc, Monſieur, vous croyez que tout le 
bruit qu'on a fait depuis quelque temps ſur Vagricul- 
ture, vient d'un Echauffement de tetes ſans fon- 
dement. 


rr 
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by RR CAL VALIED 
Point du tour. Tignore en quel état eſt la France, 
mais s il Etait vrai que I Agriculteur y fut malheureux 
& opprime, on a bien fait & très-bien fait de crier- 
Ls M ARQUI 8. | 
Pourquoi ? 
| LE Gebe 
Farcequ il ne faut opprimer perſonne. 
Lzs PRESID EAT. 


Mais faut-il les encourager ? 
LR CHEVALIER. 


Si vous entendez par encourager les tirer de Fop- 


preſſion , ſans doute il le faut; car encore une fois il 


ne faut jamais opprimer. Si vous entendez autre choſe , 


je vous dirai que je voudrais encourager les Manufac- 
tures, & je laiſſerais aux Manufactures floriſſantes le 
ſoin dacheverleur ouvrage, c'eſt-2-dire , d'augmenter 
la culture des terres en France, puiſque c'eſt à elles 
qu'on doit Fetat au- deſſus du mediocre ou elle ſe trou- 


ve deja. 
Ln PxRESIDENT. 


Et fi on encourageait Pune & autre? 
LIS CRHEZVALTIIEX. 


Qui encourage tout, n encourage rien. Encourager 
veut dire diſtinguer, je parle ſelon la préciſion des 
mots; car pour ce qui eſt de ne rien Ecraſer , nous 
nous ſommes entendus, il ne faut Ecraſer perſonne. 


LI Px£$S1Denrt. 


Mais nos Manufactures vont aſſez bien, Y ce * il me 
ſemble. 


fur l le Conmeres P Bleds; | UF 


LE CAZVAIIIX. 


-Dion le veuille. Vos Manufactures ſont trop cheres 
Se beaucoup trop cheres. Les Anglais meme fabriquent 
une infinite de quincailleries a meilleur prix qu on ne 
pourrait le faire en France. 

LE PRESIDENT. 

Ainſi done? 

8 LIZ CurvaALIER. 

Ainſi donc voici ma concluſion. Ceux qui ont dit 
ou qui diront que Vencheriſſement des vivres & Ten- 
cherifſement de la main-d'ceuvre ne faiſaient aucun tort 
aux Manufactures, & que, quand ils en feraient aux 
Mafactures, il n'y aurait rien à craindre pour I'Ftat, 
ont dit une grande ſotiſe. 

Le PRESTD ENT. 
Pardonnez, Monſieur le Chevalier, fi je vous fais 
encore une queſtion, ce ſera la derniere. Pourquoi at- 
tribuer la mauvaiſe culture des campagnes de Rome 
& de Madrid au défaut de Manufactures? Ne pour- 
rait-on pas en trouver d'autres cauſes, & ne ſerait-ce 
pas plutor le vice du gouvernement qui 
| Le CuBgvALIER. 

Bologne appartient au Pape. Une mEme main gou- 
verne Rome & Bologne. La Cour ne reſide jamaisa 
| Bologne , la datterie ny eſt pas; mais en revanche il 
ya beaucoup de Manufactures dans la ville, & ſon 
territoire eſt le mieux cultivè de Fltalie. A Valence & 
en Catalogne, on a <tabli depuis quelques années 
des Fabriques & des Manufactures, & ces deux Pro. 
vinces ont deja une culture etonnante. En les par- 


courant, vous croiriez voir les jardins d Armide. En- 


As DDialegses 
fin c'eſt certainement la m&me main qui gouverne 
Compiegne & Fontainebleau, & qui gouverne tant 
de Villes floriſſantes en France. Ces deux endroits ont 
meme Lavantage de la difference toujours tres-ſenſi- 
ble qu opere I'eloignement ou la preſence du Maitre, 


e cetavantage eſt infructueux. Concluez vous-meme. . 


| LI PxE£sSIDENT. | 

Je me ſens de plus en plus reſſerrer par la force de 
vos raiſons ; mais je ne vois pas encore clairement 
comment il ſe peut qu un grand nombre de conſom- 
mateurs riches ne favoriſent pas Vagriculture, 
> LIZ Curevalien. 
Je vois que Jai été trop laconique. Je vous ai ce - 
pendant tout dit, & vous le verrez en meditant un 
peu mon diſcours. Les Manufactures enrichiſſent une 
claſſe du peuple qui eſt limitrophe & allice à celle 
des Agriculteurs. Une famille eſt par moitie , rantor 
Laboureurs, tantst Fabriquants ; toute Fannee n'eſt 


pas employee a moiſſonner, ou aux grands travaux 


de la campagne. Le profit ſir quoique modique des 
Manufactures , eſt le ſeul qui puiſſe retablir la ba- 
lance dans Vinegalite des effets des ſaiſons, & les mau- 
vaiſes ſaiſons ſont la ſeule cauſe de la ruine des Agri- 
culteurs. Si elles ctaient toutes bonnes, rien au monde 
ne pourrait ſe mettre en comparaiſon du profit que 
le ſol donnerait. Au reſte lorſque vous faites un ſi 
grand cas du bien que la conſommat ion peut produire, 


vous ne faites pas attention que, s il n'y a point d'arts 


ni d'induſtrie dans un pays, il n'y reſtera que lar 
gent des conſommations de nourriture; mais Phabille- 
ment, le mobilier & tout ce qui n'eſt pas nourriture 


vez 


fur le Commerce des Bleds. 125 
Ira ailleurs, & cette ſomme eſt infiniment plus con- 
fiderable que autre. Ainſi voila une premiere dEduc- 


tion à faire. En ſecond lieu il n'y a que la nourriture 


fraiche, & très- fraiche, qu'il eſt neceſſaire de tirer 
de Fendroit qu on habite ; tout ce qui peut ſe gar- 
der peut venir dailleurs ; ainſi il n'y a que des œufs 


frais du lait, quelques ſalades & quelques choux dont 


la valeur reſte 4 Compiegne & à Fontainebleau, & 
voilà à quoi ſe reduiſent ces dix millions que la Cour 
parait y repandfe & y faire circuler. Tout eſt venu 


| dailleurs. 
LE Marquis. 


Cela eſt frappant , Preſident, je vous le repete ; 
rendez-vous. Nous perdons du temps & ce diſcours 
nous Eloigne trop de notre but, car nous en ſommes 
encore bien loin. + 7, * 7 Po: Ee 

LI Grin. 
Pas trop, je le vois d&ja & jy touche preſque. 

| L MxRxqu1 I 8. 
od: 


LE CHEVALIER. 


Ne voyez-vous pas que Madame arrive & que nous 


allons jouer. 
LE MAxduis. 


Et Ceſt Ia votre but? 
LE CHEVALIER. 
Sans doute; peut-on en avoir d autre? 
LE MARS. 
En verics vous &tes impatientant. Comment pou- 
vez-vous dire des choſes auſh intereſſantes avec fi peu 
d'interet? 


. Dialogue: 
(9 GCunyvailst,-: 

Par une raiſon bien fimple , c'eſt que je crois qu'on 
perd tout auſſi bien ſon temps à dire des choles intẽé- 
reſſantes, qua en dire de frivoles. 

n Maeve! 5 
/ Taiſez-vous ; ce que vous dites-lz oy abominable 3 


allons nous debarrafſer du jeu — reprendre enſuite 


notre diſcours. 


Ares le jeu il ctait tard, & la converſation futren- 
ꝛooyee d kuitaine. 


SIXIEME DIALOGUE. 


Les memes Interlocuteurs „le 10 
Décembre. X 


LA Maxquis, au Chevalier. 


greſſion & qu elle ne nous eEcarte trop. 
LI CREVAIIEX. 
En ce cas faites-la; jaime les digreſſions à la folie. 
LE MARAQuuIsS. 


Je le ſais bien, mais Monſieur le Prefident m en | 


donne-t-il la permiſſion? ' : 
Lz PRESIDENT. | 


Je ſuis ici pour Ecouter & pour m inſtruire, tout 


me fera plaiſir. 
L Marquis, au Chevalier. 

Je voulais vous demander duquel vous faites le plus 

de cas, de Sully ou de Colbert > 
LIE CREVAIIER. 
Vous avez lu leurs éloges. 
LE MAROUIS.Ä 

Oui ; 3 mais ils ne m ont pas dit ce que vous en 

penſen. 


LE CR EVAIIEX. 
Faut-il que ce ſoit moi qui vous le diſe? 
LE MSIA avis, 


Si vous ae 


Ex dinant il m'a paſſe par la tete de vous faire 
une queſtion ; mais j ai peur qu elle ne ſoit une di- 
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: L Cunvalies. 

Sully Etait un homme vertueux , Colbert un babile 
nomme. Ce que Sully a fait partait principalement du 
cœur. L'ouvrage de Colbert était celui du genie. Sul. 
ly gueritla France, Colbert Fenrichit. La vertu de Sul- 
ly oppoſa une digue aux pilleries du trefor royal, à la 
tyranie des grands, à la mutinerie des factions, au de- 
ſordre & à limpunite. Colbert ouvrit les portes a Vinduſ- 
trie; chacun des deux vint à propos pour ſon ſiécle & 
pour ſon maĩtre. L un convenait a un prince nouvelle- 
ment aſſis ſur ſon trone, que chacun voulait piller & 
rangonner impudemment & qui trouvait tout en friche. 


- L'autre convenait à un Souverain devant qui tout ſe 
proſternait & qui faiſait, pour ainſi dire, fleurir herbe 


ſous ſes pas. Une vertu dure ,impenetrable, auſtere de- 
vait etre la qualitẽ eſſentielle du Miniſtre d'un grand Roi 


qui n avait d autre faibleſſe que ſa bonte. Un genie crea- 


ckur, Eclaire Etait eſſentiel au Miniſtre d'un autre grand 


Roi, dont la faibleſſe Etait ſa majeſte meme, Ani we | 0 


le cœur de Sully & la tète de Colbert. 
LR MARMdq ulis. 


Votre paralele eſt bien different de ceux qu on nous 
en a faits; j en ſuis cependant aſſez content. Mais vous 


n'eſquiverez pas ma queſtion. Il s agit de ſavoir apreſent 


ſi vous faites plus de cas des qualites du cœur aue de 


celles de la tete. 

Ly CHEVALIER. | 
"Faur-i que je vous reponde auſſi ſur cela? 

LE MaRquis. : 
Sans doute. | 

ns M4 2 Cn EVALIER. 

Vous etes bien preſſant. Avez- vous lu la G de 
France? | LI Man dul. 


fur le Commits des Bleds. 129 
LIZ MARAOGUIS 7 


Quel diable d homme! il sechappe comme une an- 
pull. "Out je Lai lue. 
LIS Cu ZVALTIIEX. 
Navez- vous pas fait attention a re des 


limagons ? 


LI Maxquis 

| Oui, arts. 

LS CRHEZVATIIEX. 

Sans tete il y a des etres qui peuvent vivre, & la 
er eee en eſt faite. Aucun tre ne peut vivre ſans 
cœur, du moins la découverte en eſt encore a faire. 

- LI Marquis. | 

Vive la gazette , vive les limagons. Cela me fair 

plaiſir, 
Le Pxf$1DenT. 

Ceſt peut tre la plus utile verits qu'on puiſſe tirer 
de cette experience. Je vois auſſi qu'un corps politique, 
sil ne proſpere, peut au moins vivre & ſubſiſter ſans 
avoir des hommes de genie; mais ſans vertu tout 
eſt perdu. 

E x Max QUI1IS., 
Ainſi vous faites plus de cas de Sully 


LE CuBVvALIER 
Je men ſais rien. Je fais grand cas des limagons 
frits avec une ſauſſe verte un peu piquante. 


2 Mingus. 
Quel dommage que vous ne puiſſiez pas etre un ſel 


Moment ſerieux. 
a Lz Ce Die 2 


Eſte que cela vous amuſerait dayantage > © 
- | 
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Le Maxquis 
Non, je ne dis pas cela. Mais vous ſcandaliſez le Pr&« 
ſident. Vous parlez de choſes tres-grandes , tres - ſerieu- 
ſes & en verite vous en parlez trop legerement, 


LIZ CunvaLlirk. 


Ceſt preciſtment ce qu'il faut faire, ſur-tout à pa- 
ris. Il faut s appeſantir ſur les petites choſes pour leur 


donner un relief & une importance qu'elles n auraient 
pas. Les matieres graves il faut les alleger, ſans quoi 
elles deviendraient d'une peſanteur inſoutenable. Mais 
revenons a notte affaire. : 

; Lr Pxf$Srvent. «+ 


Je ſuis toujours plus impatient d'apprendre fi vous 


preferez notre ancienne adminiſtration des bleds a la 


gs de 64. 
L x Cunrvailitn. 


Monſieur, avant de vous repondre jai voulu vous 
donner une idee juſte & preciſe des pays agricoles ; car 
je me doutais bien que ce Colbert dont nous venons de 
parler avait fait oublier à tous les Frangais. J'ai voulu 


vous bien etablir Vimportance des manufactures & 


leur rapport à Tagriculture. Je me ſouviens d'avoir 


deja dit à M. le Marquis que pour rèſoudre toute cette 


| — il ſuffilait de bien étudier les pays & les 


ommes dont on veut parler, connaitre enſuite le 


rapport di bled 2 ces hommes & à ces pays 8e puis 
decider. Nous avens donc vu la France & ſon état 
actuel. Il nous reſte à examiner a preſent: ce qu eſt le 
bled, ſa nature, ſes qualités, ſes rapports aux beſoins 


des hommes, au oommerce, a linduſtrie , apres c cela 


Lout ſera clair, 


; 4 


—— 5 5 . 
Ka 


col 
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LIS PaxS$iDENT, 
| _, 46 vous Ecouterai avec attention, | ©: 
Le CHEVALIER: | 
Debord vous voyez que ſous le nom de bled; j jen 
tends auſſi le ris, le mais, le mèteil, 8c. & tout ce 
qui ſert de nourriture commune aux riches auſſi bien 
qu aux pauvres. Pour plus de facilite je ne Wo 
que du mot bled, 
LIE PRESIDENT. 
Cela n'etait pas néceſſaire à expliquer ; toutes ces 
eſpeces de grains & de ſemences forit compriſes dans 
FEdit ſur I exportation vous pouvez commencer votre 
examen. r 
g Ls nn 0 
Vous ſavez que le commerce oft Fechange du a 
perflu contre le neceſſaire. 


| LS Pagorvent: 
Afſurcnent, 7 
LI CAIVATLIEX. 


| Or j je vous avoue qu il faut bien du coptans pour 
appeller le bled un ſuperflu & pour trouver du neceſ» 
| faire vis-a-vis de ce ſuperflu. Le bled eſt apres les le- 
mens , le plus grand, T plus preſſant, le plus continu 
des beſoins de homme. Et comme les elemens par 
leur abondance ne ſont pas un objet de commerce, 
le bled devient en conſequence le premier beſoin de 
Phomme. Voila ce que vous appellez un ſuperflu & ca 
dont vous voulez faire un objet de commerce. 


; LS PRESIDENT, 


D apres ces principes il 1 aurait NN ny de 
commerce de bled> | | 
10 


134 Dialogue 
8 * CAEVALIEX. 

Je ne vous nie pas que le bled ne ſoit un ſupetſlu 
pour un cultivateur, ni qu il ne doive le vendre pour 
| ſe ptocurer toutes les aiſances de la vie. Mais une na- 
tion entiere eſt compoſèe d'une infinite de claſſes uni- 
quement conſommatrices. Combien croyez- vous qu il 
y ait de laboureurs & de cultivateurs de terre à bled 


en France? 


* 


LIZ PRESTDEANr. 
Je ne ſais pas. n 
Ln CAIXVATIIEX. 
yy parierai qu il n'y en a pas un million & demi 
tant hommes que femmes. Le produit des bras de 
cette petite quantite detres, doit fournir le pain à dix 
buit millions d hommes. Apres cela trouver qu il y a 
encore du ſuperflu à vendre aux étrangers, me en 
 COurageuz. 
Ls PRESID ENT. 
vous croyez donc qu il ny en a pas? 
Ln nne 
Je ne dis pas encore cela. Je conviens qu il peut en 
exiſter & que s il y en a, il faut en faire commerce. 
Mais je veux uniquement vous faire voir de quelle 
importance il eſt d aller doucement & balance e en main 
dans cette affaire, fi Yon ne veut pas ſe priver ẽtour- 
diment d'un neceſſaire en croyant vendre un ſuperflu. 
Pour ne pas sy tromper, il faut bien établir Iidee de 
ce qui eſt ſuperflu. Le Marquis m'a appris qu'il regar- 
dait comme habits ſuperflus, non pas ceux dont il 
ne Shabillait pas dans la journée, car perſonne ne 
porte toute {a garde-robe ſur ſon dos; mais ſeulement 
ceux dont il ne comptait plus abſolument faire uſage. * 


4 
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LER Manquis. ny p 
Ah voila Thiſtoire de ma garde-robe qui revient. 
LE CuBvALIER. | 
" Aﬀurtment, il en ſera beaucoup queſtion , car jene 
parlerai que d'apres vos lumieres & vos deciſions. 
Le MARRGdUIS. | 
Fen ſuis parbleu ravi, vous me prendrez pour Lo- l'o- 
racle & vous me ferez dire tout ce qui vous con- 
viendra.- 5 oe OY 1 | 
2.91068 g ran 2 | 
; Ainſi il n'eſt queſtion. ici ni du ſuperflu un une fa- 
mille, ni du ſuperflu d'une Province. Il ne faut regar-· 
der que le ſuperflu total de tout Empire Frangais. 
Tous les ſujets du meme. maitre, tous les enfans de 


ce bon pere ont un droit egal à étre aſſure de leur 

nourriture, c'eſt le premier devoir d'un pere de fa- 
mille; apres cela Sil reſte du bled, Vetranger qui neſt 
pas de la famille peut en &tre nourri; mais cela ne 


ſuffit pas encore. Dans un menage bien regle,ce neſt 


pas aſſez qu'il reſte du pain du diner, il faut Saffurer , 


de celui du ſouper, car pour rien au monde il ne faut 
en manquer. Vous voyez donc que dans une anne 
d abondance extraordinaire le ſuperflu du bled dun 
pays ne ſuffit pas pour fonder une branche de com- 
merce, il faut avoir un ſuperflu d' annẽe commune 
pour dire que le pays compte le bled entre les articles 
& les branches de ſon commerce actif exterieur. Or 
ſi par hazard on navait pas examinèé fi la France an- 


nee commune a plus de bled qu il n en faut pour ſon 


uſage, on aurait commis une grande imprudence en 

demandant à grands cris une loi perpetuelle, gené- 

rale qui füt en vigueur dans toutes les années & qui 
| 1 ih 
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encourageãt 8 au plus haut degré. Si je 
vous prouve que ceux qui ont conſeille & demandé 
Fexportation ont avbuè f avbir jamais ſu gil y avait 
du non, du ſuperflu a vendre, qu en ane 

e d 7 Maxquis. 


Qu e nous aurateht expoſes à un grand riſque, & 


que nous ſetions FP heureux d'en Etre quittes pour la 
peur. e 
LE Darwin oc 

Nous verrons ſi bh à couru ce riſque. En attendant 
je vous dirai que toute la queſtion 1% e ef 
prong: 8 & bien aiſce à reſoudre,- 

. it Many 1% =: 
Ah fi ele eſt aiſce , de grace Faites u moi ae 
LDL CuxvAIIER. | 

Tees velontien. Repondez. Lequel vaut il mieux de 
ee bled ou de le jetter à la riviere? 
| F Manxquis 

Le elde. | 

LA CRE VAIIE R. 

"TY Er ſi on le vend \ (galité de prix, à qui 
vaut-il mieux le vendre à ſon frere ou Fa ſon ennemi? 
, L E M ARQUIS.' 

A fon frere. | 
OT eee 
| Braviſſimo. On ne aurait mieux edpontre, vous ave 
profondement juge. | | 
; LE MaxqQuis. 
Qu en dires-vous, Nai. je pas fait dexprogrds ? 
„ OULYALLIER 


Fiorinants, Monfieur le Preſident vous croyez que 


nous badinons, & pourtant le Marquis vient de decider 


mon inſtruction je voudrais 


"IT, 


Nate. 
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une queſtion ſi grande, ſi épineuſe; ſi difficile que 
depuis pluſieurs fiecles, ni la France, ni peut - tre 
aucune autre nation n'a ſi la reſoudre, En France juſ- 
qu'en 1764, on trouvait qu'il valait mieux jetter fon, 
bled que le vendre, & depuis quatre ans on a ima», 
gine qu il valait mieux le vendre a ſon ennemi * 
frere. STEEL 1:3. $997.36 

; 1 e | 125 
KNien n Auel Feſtime que j'ai pour vous, Monkene „ 


& le cas que je fais de ce que 4 — — 
5 Fente Dorer 


LI CI v ALIER. 

Je compte le pouvoir faire. Mais j ai promis de vous 
montrer auparavant que perſonne ne ſait ſi la France 
a du ſuperflu en bled. Savez · vous comment on fait 
pour connaitre la. capacitè & le N de gigs 


? 
»» 


” 


2 Manqurs. 5 8 
„Ede ce quelque probleme qui ſoit encore T 3 ma 


LE S 8 

- Oh non; ceei eft plus fort que ah is 
avez par exemple une jatte de porcelaine dont vous 
voulez connaitre fa capacite, & avoir combien elle 
fiendra f eau. II y a deux méthodes pour y parvenir. 
La premiere eſt d envoyer votre jatte à un grand Ma- 
thematicien pour la faire meſurer. Le Mathéẽmaticien 
la voit, la tourne de tous les feng, examine & rrou- 
ve que c'eſt un courbe dent la rotation fur ſein axe 
engendre cette eſpece de conoide renverſe que yom 


autres profanes appellez une jatte. Il ſoumet a Vang 


Itv 


1 Diulague: 

| Iyſe cette courbe & rencontre une diableſſe Yhyperbole- 
du troifieme degre,fi revẽche qu'elle ne ſe laiſſerait qua- 

rer pour rien aumonde. Alors le Mathematicien a re- 

cours au calcul integral , & au bout de fix mois par un 

deluge d'x & d, de plus & de moins il quare par appro- 


ximation la courbe & le ſolide qui en eſt engendre , 


& vous envoie ſur un morceau de papier equation 
finale toute piquee , toute lardee d, y & 2 que 
vous pourriez lire a Académie. Mais je ne vous 
conſeille pas. de vous y fier; car fi la plume lui eſt. 
Echappee des mains, & qu il ait écrit un plus pour 
un moins, vous croirez ne pas remplir votre jatte & 
vous renverſerez votre punch. Voila la premiere me- 
thode. Il y en a apres cela une autre moins exacte & 
plus ſimple; c'eſt d appeller un manan quelconque & 
lui dire, mon ami, meſure- moi combien cette jatte 
tient deau. Cet homme met d'abord le vaſe bien de 
niveau; il prend une pinte d eau & ly verſe; s il voit 
qu'elle ne le rempliſſe pas, il en prend une autre & va 
toujours de meme juſquà ce que la jatte ſoit comble 
& que l'eau commence a verler par les bords: Alors 
il vous dit, Monſieur, votre jatte tient trois pintes 
moins un poiſſon, 8 vous pouven vou y fier * 


N 
LI fs 


-Qhatalier „ ceci n' etait pas trop fort our mai 3j en 
aurais dit tout autant. 35 2 


LE C IZVAII EX. . 
Je vous en fais mille excuſes, je ne laurais ae, 
mais pourſuivons. Monſieur le Préſident, dans aucun 
temps a-t-on aſlez bien rempli la France de bled pour 


wy 
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voir sil sen échapperait encore quelque quamiti far 
les bords? Vos Ecrivains Vafſurent-ils? 

LIZ PRESIDENT. | 
| Fentends à preſent ce que vous voulez me dire, & 
Je vois qu' ils ont fait des depoſitions contraires à eux- 
memes; ils ont prouve , & cela ẽtait vrai, que la cir- 
culation interieure des bleds en France, était inter- 
ceptèe au point qu'une province nageait ſouvent dans 
la ſuperfluite. pendant que ſa voiſine ſouffrait de la di- 
ſette ; que des permiſſions- particulieres, des droits, des 
PEages , des impots ſous diffẽrentes denominations , ar- 
| retaient la circulation & Tapproviſionnement egal & 
geneéral que la Nature mème aurait opere , fi elle na- 
vait été geEnee,, combatue, forcee. Tout le monde eſt 
convenu de ces verites ; tous ont ſenti l'excès & Ha- 
bus de certains reglemens qu on appellait de police, 
quoique diametralement oppoſes au but d'une bonne 
& ſage police, & nous devons ſavoir le plus grand gre. 
aux intentions patriotiques des Ecrivains qui ont cleve 

1a voix contre ce vice de adminiſtration. 
| LS CunvaALIsR. B : 
Japplaudis avec le Public 2 leur patriotiſme ; mais 
je prends acte en meme-temps de leur aveu. Si de 
temps immemorial jamais la France n'a eu une libre cir- 
culation interieure de ſon bled , comment ſavent-ils , 
& comment oſent- ils aſſurer qu'on peut en exporter ? 
Si la jatte n'eſt pas d à-plomb & que eau ſe ren- 
verſe parce qu elle eſt penchee ; en voyant verſer eau, 
vous vous tromperez fi vous jugez par la de fa capa - 
cite. Commencez par la mettre de niveau, rempliſſez- 
la bien & puis parlez & prechez rant qu'il vous plaira, 


* 
„ 
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178 Dialogue: 
Mais une étourderie eſt fatale dans ces fortes de 


matieres. 
LA Pat $IDEFNT. 


On nia pas cru la faite, puiſque le relevs des tailles, 
des vingtiemes , le produit des differentes douanes, 
peages &. les rapports des Intendans , les obſerva- 
tions, les calculs les plus exacts de gens 6claires 8e 


d'obſervateurs ſenſes , enfin le bas prix des bleds, fi 


bas qu'il rendait deja la culture plus diſpendieuſe que 

lucrative , tant de faits reunis , indiquaient non- ſeu- 

lement Putilite, mais la neceflite de tons appr aa 
LE CHEVALIER. 

Voila preciſement la premiere methode de meſu- 
rer, Sen rapporter aux calculs des grands hommes. 
Moyennant cette methode , apres les perquiſitions les 
plus exactes que vous nous avez indiquees , apres 
avoir compulſe tous les regiſtres des annones munici- 
pales , les livres des Commergans en bled, les pro- 
duits des dixmes eccléſiaſtiques & ſeigneuriales , de 
tout enfin, vous ne pouvez vous ttomper que de 
moitic tout au plus: 

Ln MEAS 275 200% 

"ale Vous ne faites pas plus de cas ; giv: oa 
as calculs politiques. Eta quoi diable nn 


LE CHEVALIER. ' 


A lire apres le diner en voiture ou à la campagne. 
z exercer Feſprit, à Voccuper , à Vamuſer', & ſur 
tout 2 empecher les hommes de mddire de leur pro- 
chain. Les oiſifs & les femmes, apres une lecture fi 
inſtructive, oublient de conter les Incgues de leurs 
voiſines. 5 | Ts 
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Iz Makovis. | 

Belle avance ! Sils ne mediſentpas de leur prochain 5 
is mediſent du gouvernement & c'eſt bien pis. 

g LER CREVALIIE R.. 

Ces Fcrivains ne ſont pas accoutumès 4 regarder 

le "ep een comme leur prochain. 
LE MAA Guis. 

1 ont tort, & tres-grand tort. Je crois tout auffi 
blamable de mẽdire de ſon prochain que de calom- 
nier le gouvernement. Je crois que tout honnete hom- 
me doit penſer comme moi. 

LIS CREVATIER. 

| N'oubliez pas de me compter parmi les honnetes 
hommes qui ſont de votre avis, & permettez que je 
continue. Vous voyez , Monſieur le Préſident, qu'il 
eſt fort douteux que la France ait un ſuperflu de bled, 
puiſqu'il eſt conſtant que Pexperience de la bien rem- 
plir auparavant ne s eſt jamais faite. Mais il eſt en- 
core plus douteux qu'elle ſurabonde en bled en pre- 
nant année commune ſur dix ann&es conſecutives. 
Pour le ſavoir , il aurait fallu pouvoir garder les bleds 
des annees abondantes & les conſommer dans les an- 
nees ſtériles. Or dites-moi franchement, a-t-on fait 
ce qu il fallait pour cela? A- t- on encourage ou per- 
mis le magaſinage ? A- t- on vu combien on peut gar- 
der des maſſes de bled, quels en ſont les frais? quelle 
Epargne on y peut faire > A-t-on enfin cherché les 
moyens d'empecher que le Cultivateur ne fut force 
de vendre ſon bled pour fournir aux frais de la cub 
ture de Hanne ſuivante? 
| Li Patfsrpent.. 

Je vous avouerai qu en cela vous avez complette- 


1 
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ment raiſon, L'art de conſerver les bleds n'a fait en- 
core aucun progres. La decouverte d'une Etuve à bled 
qui nous eſt venue d Italie, Fuſage du ventilateur & 
d'autres moyens utiles, ont Et envain annonces au 
Public par des hommes celebres. Perſonne ne sen eſt 
ſervi. Nous n avons aucun magaſin bien conſtruit , & 
le magaſinage eſt deffendu , ou du woins fi gene par 
des reglemens , il eſt fi odieux au peuple, qui le re- 
oy comme un monopole, que tout le monde en 
degoute. Mais fi vous avez raiſon, les Promoteurs 
de Edit n'ont pas tout-à- fait tort. Premierement ils 
n'ont cefſe de recommander abolition de toutes les 
genes qui Soppoſeraient au commerce des bleds ſoit 
intérieur, ſoit extérieur. Secondement, ils ont dE- 
montre que plus il y aurait de liberté, plus la cul- 
tivation augmenterait , les terres incultes ſeraient de- 
 frichees , & par conſequent on aurait plus de ſuper- 
flu à exporter. Enfin ils ont*etabli que pour remedier 
aux inconveniens d'un exces d'exportation , il ſuffi- 
fait d'etablir une egale liberte à importation , & en 
ce cas je ne vois pas qu'il ſoit abſolument neceſlaire 
de ſavoir Sil y a du ſuperflu, & combien il y en a; 
Fimportation libre & aiſte corrigera a en les de: 
fauts du trop d exportation. | 
LE CHEVALIER. 
On ne peut avec plus de clarte & d'energie , expa- 
fer le plan des raiſons des inſtigateurs de! Edit. 
LE MARNROUIS. 
Eſt- ce que vous allez combattre ces raiſons? 
LE CHEVALIER. 
Vous etes toujours preſſe. Je ne ſais pas ce que je 
ferai ; jaime a rout diſcuter , mais ce neſt pas le mo- 
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ment. Je me contenterai de repondre très- peu de mots. 
Aux premier point, qu'il y a une grande diffe- 
rence entre recommander & faire; qu'il ne ſuffiſait 

pas de recommander dòôter les entraves a la liberté 
interieure „ mais qu'il fallait le faire. 
LI PRESIDENT. | | 

Sur cela, tous à preſent paſſent condamnation. Tous 
conviennent qu'on Va recommande & qu'on ne I'a 
pas fait. Il eſt vrai que les auteurs du ſyſtetme de la” 
liberte d'exporter , contens de Vavoir dit & tres-ex- 

preſſẽment exige, en rejettent la faute ſur les exEcu- 
reurs , qui ſeuls avaient la force en main * realiſer 
les defirs. 
LB Gies 
Puiſqu' on paſſe] condamnation, je rai plus rien 
2 dire. Il reſte à ſavoir fi les Promoteurs de I Edit ont 
raiſon d'inculper les executeurs. Le croyez - vous, 
Monſieur? 
Ls Px£$1DenT. 
On ſerait bien tente de le croire. 
Le CuEVALIER. 

Et moi jeſpere vous faire voir qu ils ont tort den 
accuſer d autres qu eux- mèmes; que le vice & le de- 
faut ſont dans le plan de leur ſyſteme , & que tant 
qu'on voudra le ſuivre, il eſt impoſſible derablir la 
libre circulation & d approviſionner la France dans 
toutes ſes parties. f 

LE PpRESID IAT. 
Je ſerais bien Etonne de vous voir prouver cela. 
| Le CHEVALIER. 
Heureuſement vous n'en ſcrez pas fache , puiſque 
vous tenez à la claſſe des execureurs. | 
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| " Ls Px£$10EnT. 
Cela eſt vrai. 
LE CHEVALIER. 
Pour le ſecond article de votre expoſe , je ne puis 
pas trop vous repondre, Je ſuis Etranger & je ne con- 
nais la France que pour l'avoĩr traverſce dans ſes 


grandes routes. Avez-vous beaucoup de terres en fri- 


che, car je nen ai point vu de mes yeux? 
Le PAESIDENT. | 

II faut Etre cee Il y en a beaucoup moins que 
les Ecrivains ne Font dit, mais il y en a. Il eſt vrai 
que toutes les loix qu l on a faites depuis peu, pour en- 
courager le defrichement des terres incultes nont 
abouti preſque à rien. Dans des endroits on a trouve 
que les terres qu'on croyait vagues & . abandonnees 
Etaient des communes precieuſes aux habitans des 


villages des environs. Dans d'autres on a trouve 


qu elles Etaient des piturages & que leur culture au- 
rait fait tort à Finduſtrie des betes à cornes. Souvent 
on a vu que la terre était inculte , parce qu'clle était 
ingrate. En general on peut dire qu'il n'y a aucune 
bonne terre en France qui ſoit reſtèe ſans culture; mais 
il y en a de mèdiocres que Vart pourrait ameliorer & 
quand il n'y en aurait que très- peu, vous conviendrez 
qu il ne faut pas les mepriſer. 
LIE CHEvaALIER 

Sans doute; il ne faut pas meme perdre un pouce 
de terre. Toute terre inculte eſt une tache a l'admi- 
niſtration, elle en doit rougir. Mais ce n'eſt pas la ce 
que je cherche à preſent. Je dis ſeulement daprès 
votre aveu que le ſurplus de ces terres, ſi elles etatent 
cultivees , ne donnerait pas un immenſe produit de 
bledde plus. 
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LE PAESIDENT. | 
Non certainement. 
| L x Cv. 
En ſuppoſant que la vingtieme partie de la France 
ſoit encore en friche & que la moite de ſes terres ſoit 
des terres a bled, ce qui eſt beaucoup ſuppoſer , vous 
n aurez qu un quarantieme de plus de produirg bled, 
lorſque toute la France ſera cultivèe. 
Le PRESIDENT. 
Mais c'eſt un objet bien conſidèrable. 
LI 
Sans doute & je vous en tiendrai compte. 
LE ManqQUI1S 
1 oubliez les Landes de Bordeaux. 
LR CBEVALTIIX. 
Je ne les oublie pas; mais elles n'ont rien de com- 
mun avec notre diſcours. 
| LIE Mazxqui 8. 
Et pourquoi 
eB: int 
Parce qu'u un vice dorganiſation particuliere ne ſe 
guerit pas par des loix generales. Un malade qui aurait 
une plaie a une jambe ne guerira pas tant que vous 
vous contenterez de le traiter par des remedes unique- 
ment interiears qui corrigent les humeurs, purifient 
le ſang, font couler a bile, attenuent la limphe, 
humectent, adouciſſent, &c. il faut encore appliquer 
un topique à la partie affectèe, fi on veut en venir à 
bout. Je ne connais pas la cauſe de Fabandon des 
Landes; mais je ſais qu avec une loi generale d impor- 
tation & d exportation, vous pourrez mettre en meil. 
leur état de ſanté toute la France; mais vous ne gue» 


wo a ati. iba dats tae, 
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rirez pas un mal local, Il faut porter une attention 
particuliere à cet objet & en rechercher les cauſes. Si 
c'eſt un defaut de population, il faudra y fonder une 
colonie; fi l'air y eſt mal ſain, il en faudra faite Ecouler 
es eaux; file ſol eſt mauvais, il faut chercher quel- 
ques plantes. ou quelques arbres qu on puiſſe y cultiver 


& enſuite les y faire planter. Voilà pourquoi je ne 


compterai pas la culture des landes parmi les bienfaits 
de I'edit. 
Le Marxquis 

Jentends. 
LZ Curvaliet 

Mais je vais prendre ma revanche & vous queſtion- 
ner à mon tour. Il faut que vous vous donniez la 
peine de juger ſi la troiſieme raiſon des promoteurs 
de 'edit que Monſieur le Preſident vient de nous in 


diquer eſt bonne ou mauvaiſe. Ils diſent qu'en ẽtabliſ- 


fant à cote dune libre exportation une libre importa- 
tion on n'aura rien a craindre. Je ne ſuis qu'un èco- 
lier ſur cet article, vous y Etes profond & vous Fa- 
vez bien <tudie ; ainſi rẽpondez- lui. No 
LR Marquis. 

Je ſhis pret ; mais j aurais beſoin dun Wufleur qui 

m'aidat à me faire reſſouvenir de mon jugement. 
| Lx CHEVALIER, au Preſident: 

Ecoutez attentivement notre Marquis, vous verrez, 
Monſieur , qu'il va nous dire que c'eſt un tres-mauvais 
marche de vendre ce que Fon a pour Etre oblige de le 


racheter enſuite. Il pretend que cela ne vaut pas le 


diable. Je lui avais bonnement propoſc de vendre tous 
ſes habits de couleur lorſqu il y a de longs deuils de | 


Cour, & q en racheter enſuite de nouveaux; mais il 
s eſt 
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Seſt trouve qu'il avait fait un cours de friperie a force 
di'interroger ſes valets-de-chambre, & qu'il en ſavait 
long la- deſſus. Il a fouverainement mepriſe mon avis, 


& il m'a laiſſè confondu. 


LE MaRrqQvo1l 8. 

ll eſt vrai que je Vai dit, & je ne m'en dedirai pas; 
mais je parlais de mes habits; il y a une grande dif- 
ference entre des habits neufs & des habits uſes. Mais 
trouvez-yous qu'il y ait du bled neuf & du bled uſe> 

55 LR CHEVALIER. 

Oui, mon cher Marquis. Le bled uſe eſt celui qu'on 
veut vendre, le bled neuf eſt celui qu'on veut ache- 
ter. C'eſt une loi eternelle , invariable , parcequ elle 
tient à la nature meme de tout commerce. Il exiſte 
toujours une difference ſenſible entre vouloir vendre & 
vouloir acheter. En pronongant le mot je veux vendre, 
vous faites baiſſer le prix d'une choſe quelconque , 
meme des lingots d'or, & vous le faites monter fi 
vous dites je veux acheter. La raiſon en eſt claire. Le 
prix n'eſt que le rapport entre deux volontes, elles ſont 
en Equilibre. Le premier qui parle ſouffle ſur un des 
baſſins de la balance & le fait pancher. 


d Le Marquis. 


Preſident, je commence a me douter qu'il a avon, 
Du plus au moins il y a toujours de la perte à ſe de- 
faire d'un effet qu'on a beſoin de racheter enſuite; car 
le defir de vendre vous fait lacher la main ſur le prix, 
& le beſoin d acheter oblige enſuite d'en paſſer par le 
prix qu'on vous demande & qui ſera plus cher à pro- 
portion que Fon s appercevra du beſoin que vous aurez 
danse +=; c | D er 
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Li Pafterpent, | 
En general il me patait auſſi que cela eſt vrai; mais 
ce qui m tonne, c'eſt qu aucun de ceux qui ont 'ecrit 
ſur cette matiere, n ait entrevu une verite fi commune 


& fi claire. Ainſi je ſoupgonne que le commerce. des 
| bleds pourrait Etre une exception à cette 898 ge- 


ncrale. 
| LE CHEVALIER. 

Nous le verrons tantot. A preſent je ne cherche qua 
etablir des principes qui puiſſent nous ſervir de guides. 
Il eſt douteux, comme je crois vous Fayoir prouve , 
qu'il y ait un ſuperflu actuel de bled en France, & en- 
core plus douteux qu il y exiſte anne commune. Nous 
ſommes convenus que les terres qu on pourrait defri- 
cher n'en augmenteraient la quantite que d'une ſom- 
me aſſez modique, en proportion du produit & de la 
conſommation totale de la France. Ainſi pour derniere 
concluſion, nous ne pouvons pas aflurer fi cette aug- 
mentation de culture qu'on doit faire, ajouterait au 
ſuperflu qu'on a déja, fi elle produirait un ſuperflu 


qu'on n'a pas encore, ou fi elle ne ferait que remplir 


le deficit de Vetat actuel. Tant que nous ignorerons 
Sil y a un ſuperflu dannee commune, nous ne ſaurons 
pas davantage fi la France peut avoir un commerce 


actif de bled conſtant & conſiderable. Je n'ai pas en- 


core prouve avec la derniere Evidence, mais je vous ai 
aſſez fait entrevoir qu'il ny a que le vrai ſuperflu qu'on 
doive laiſſer exporter; & que daller gratuitement 


porter aletranger un bled dont on peut avoir beſoin (je 
ne dis pas dans un cas très-extraordinaire,) mais dans 


une de ces ſerilites qui reviennent fort ſouyent , trois 
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du quatre fois dans dix ans, Ceſt un commerce très- 
deſavantageus. 


L Marquis 
Malgre toutes les peines que vous vous donnez pour 
nous faire douter & Pour nous inſpirer des craintes, 
je parierais que vous ètes perſuade que nous avons du 
ſuperflu en bled & que nous ſommes en état den 
faire le commerce. 
LA Cunvall L K. 
- Sur quoi Jugez-vous cela? 
LIE Marquis 
Mais ſur votre mine, ſur votre maniere de raiſpn- 
ner qui eſt un peu dans le goilt de celle de Soctate, 
& qui parait toujours appuyer ſur le contraire de ce 
qu'on va conclure enſuite: Enfin ſi ce n'eſt pas tout 
cela, ceſt un preſſentiment de joie & du defir de mon 
coeur, Allons, parlez-nous franchement, croyez- vous 
que nous ayons du bled 2 vendre à nos voiſins? 
LE CAEVAIIIEX. 
Apres vous avoir demontre la temerite de ceux qui 
Font aſſuré ſans en avoir aucune preuve ſolide, vou- 
driez-vous men faire commettre une pareille en aiſu- 
rant le contraire? Je n'en ſais rien, perſonne nen lait 
rien, & on ne le ſaura avec certitude que lorſque la 
plus complette circulation interieure ſera parfaitement 
etablie depuis pluſieurs annees, | 
| LE ines a ho 
Je ne penſe pas que le Marquis ait voulu vous faire 
une queſtion captieuſe pour s en prevaloir contre vous. 
Il vous prie ſeulement de nous dire Apeu-près, ſauf ei- 
reur de calcul, ce que vous penſez o ou meme ce que vous 
ſoupgonnez la- deſſus. 


Ki 
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Lex CHEVALIER. 
Puiſqu'il eſt bien convenu que je n aſſure rien , je ne 


cours aucun riſque en vous diſant qu'a vue de pais & 
d'apres une certaine fagon de meſurer & de calculer 


dont je me ſers & dont vous ne me demanderez point 
la theorie , parce que je ne vous la dirai * » JE crois, 


dis. je. 


BY HERA 
ns v | 
| Ls GEETS LING: 

Je crols.... 

L EK M A RQ 61s. 

Qu il n y en a point: | 

: L E CUuEVALIER. — 

Quelle impatience! Je crois pouvoir vous feliciter & 
me rejouir de tout mon coeur avec vous de ce que la 
France dans ſon Etat actuel n'a preſque point de bled 
de ſuperflu dont elle puiſſe faire le commerce. 

LE Marquis. 

En voici bien d'une autre. Vous nous felicitez 2 Che- 
valier, il ne convient pas de railler 22 Ah ca ne 
Plaiſantons point. 

L x CHEVALIER. 

Je ne raille perſonne, je ne plaiſante point je le dis 
tout de bon. | 


LE PRESIDENT. 

A votre air ſcrieux on le voit aſſez. Mais je vous s aſſure 
que ma ſurpriſe n 'eſt pas moindre que celle de M. le 
Marquis. Comment nous feliciter de ce que nous man- 
quons d'un tres-grand article de commerce dont le 
produit devait cauſer, ſuivant les Ecrivains, le bonheur. 
& la richeſſe de la France Toutes leurs eſperances ſont 


ſur le e 8 des Bleds. 149 
aneanties, fi ce ſuperflu de bled n*exiſte pas; & vous 
trouvez en cela un ſujet de rejouifſance 2 

Le CHEVALIER. 

Sans doute; rien n'eſt fi clair. Que veut dire avoir du 
bled ſuperfly à vendre a Vetranger? Il indique qu il n y 
a pas aſſezʒ d hommes dans le pays pour le conſommer , 
que le pays n'eſt pas peuplé autant qu'il pourrait 
| Fetre, &c. je ne vous en dis pas davantage. Vous 

avez ſans doute lu I Ami des hommes , & vous ſavez que 
le bled eſt une bonne choſe, parce qu'il ſert à Thomme, 
quel argent eſt bon, parce qu'il peut repreſenter le pain; 
mais Thomme eſt la ſeule richeſſe, & je felicitais la 
France de ce qu'elle a cette veritable richeſſe de po- 
pulation, ſi non au plus haut point qu'elle pourrait 
Tavoir, du moins à un degre fort approchant. Si vous 
voulez , j ajouterai encore une felicitation de ce que 
parmi cette population, c'eſt le pays le plus rempli 
d' hommes aimables & de femmes jolies. 

| "L YM ARQUIS. 

Ce mime compliment que vous nous adreſſez, p dont 
je vous remercie, me donne des ſoupgons. Votre ar- 
gument eſt trop lumineux pour ne pas cacher quelque 
picge, Vous auriez trop raiſon & trop clairement raiſon. 

' LE CHEVALIER. 3 

Aſſurẽment j ai raiſon. Je \ veux meme vous 5 
juſqu ·à la ſource de votre erreut pour achever de vous 
en perſuader. Vous n avez pas pris garde que pour avoir 
du bled , il faut deux thoſes; le fol qui doit tre cul- 
tivé & les bras des hommes qui le cultiveront. Ce ſol 
eſt borne. par la mer, les rivieres , les Puiſſances limi. 
trophes, & vous ne pouvez pas T&largir; il y a un ter- 
me, & lorſquiil eſt. tout cultive , de quelque quantité 
K ij 
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que vous us puiſſiez augmenter les bras, iln ſt plus ſuſcep- 
tible d'un plus grand produit, Vous avez en France 
une telle quantite de millions d arpens de terre bonne 
à la culture du bled; cette quantire eſt fixe & inva- 
riable. Lorſque cette quantite de terre ſera toute en 
culture, elle donnera une telle quantite de bled , an- 
nce commune, également fixe & determine. Vous ne 
pouvez jamais faugmenter, puiſque les loix de la Na- 
ture qui veulent qu'en France le bled rapporte anne 
commune ſept ou huit fois la ſemence, ſont immuables. 
Donc file pays parvient à avoir une population ſuf- 
fiſante pour conſommer votre produit de bled, vous 
ne pouvez pas en avoir à exporter, quelques efforts = 
vous faſhez, 

Le PxfsIDenrt. 

Cela eſt vrai. | 
25 Lz CHEVALIER. 
Et voila la grande difference entre le commerce des 
Manufactures & le commerce des denrees, Le com- 
merce des Manufactures augmente en raiſon des bras, 
& celui des denrèes diminue en raiſon des bras. Com- 
me la fin de tout bon gouvernement eſt d'augmen- 
ter la population il Senſuir que ſon vrai but eſt Faug- 
mentation des Manufactures qui croiſſent en propor- 
tion des hommes & qui vont, pour ainſi dire, a Lin- 
fin i, & qu il doit fe rejouir de la diminution de lex- 
poitation des denrees. On peut meme parvenir a Fex- 


tinction totale de ce commerce, lorſque la population 
conſommera le produit entier du fol: alors Pagricul- 


ture donnera au peuple ſa ſubſiſtance, mais les ſeules 


 Manufaftures ameneront dans Etat largent & la ris 


cheſſe On veut meme dépaſſer ces limites & faire une 
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population force, fi conſiderable que Fon ſoit oblige 
d'aller dans les pays depeuples acheter avec le produit 
des Manufactures, les alimens & la nourriture nece{- 
ſaire au ſurplus du peuple que vous aurez a nourrir. 
Alors Fart du gouvernement aura fait ſon chet-d'ceu- 
vre , car le chef- d œuvre de art eſt de forcer la Na- 
ture & de Vobliger à un miracle tel que celui d avoir 
ſur un ſol limite plus d' hommes que ſes forces 8 ſes 
moyens nen ſauraient nourrir. 

Le PaESIDENT. 
Lorſque vous avez compare les Etats agricoles aux 
Etats manufacturiers, vous ne nous avez pas fait faire 
cette reflexion qui me parait victorieuſe. 
Lu Cunvalink 

Elle n'etait pas mure. Jai voulu queentraine par les 
dees & les propos à la mode, & par le ton actuel- 
lement dominant qui eſt, comme j'ai déja dit, une 
des tannieres de ferreur, vous euſſiez montre vous- 
meme combien vous chèriſſiez le beau privilege d' etre 
depeuple & d'avoir des denrees de premiere neceſlits 
à vendre aux Etrangers, en regrettant ce prẽtendu 
beau temps de Sully, ce tems où la France avait et 
detruite par quarante ans de guerres civiles, les plus 
meurtrieres qu on eũt jamais faites; les tems ante- 
rieurs od aux guerres d' Italie & de Flandres, les plus 
ſanglantes de toutes celles que la France eur jamais 
: Eprouvees , ſuccederent des guerres oli Fon avait perdu 
tantot ſon Roi à Pavie, tantõt toute Varmee a Ravenne & 
a Naples, tantor la fleur de la Nobleſſe a Saint-Quen- 
tin; les Epoquesonellefilt encore plus depeuplte par des 
Emigrations immenſes , fruits des querelles de religion ; 
de celles ode on la een par les colonies du nou- 
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veau monde ou Fappas du gain entrainait toute I Eu- 
rope. Alors ce Royaume , quoique tres-mal cultive , 
jouiſſait du malheureux avantage d'avoir encore du 
bled de trop dans ſes recoltes ordinaires. Oui, on avait 
alors, à la honte du ſiècle, un commerce de denrees ; 
vous ne Tavez plus à preſent & n en ſoyez pas fiches. 
Laifſez cette gloire 2 la Turquie, à VEgypte, aux 
cores d'Alger , à Maroc, à la Pologne & à autres 
pays pauvres , depeuples & malheureux. Ils vous 
vendront meme du bled avec le temps, fi vous en avez + 
beſoin. Regardez autour de vous, & voyez fi vous 
rencontrez ſur la ſurface du globe , d'autres pays que 
les pays depeuples qui taſſent un grand & continuel 
commerce de bleds. 

LE PRrESIDENT. 

Fen conviens avec vous en general , & c'eſt une re- 
flexion que je navais jamais faite & dont je ſens tout 
le poids; mais VAngleterre> 

LE Cu EVATIIER 

Nous &tions convenus dans nos entretiens avec le 
Marquis „de ne jamais nommer FAngleterre par des 
raiſons 2 a lui connues. 

LR Ma RQU: IS. 

Cela eſt vrai; mais le Preſident n'a pas fait ce voeu | 
d'abſtinence anglaiſe que vous m'avez oblige de faire 3 ; 
Vous devriez lui repondre. 

Le PRESIDENT. 

Au contraire; je ſuis pret a imiter le Marquis fi ma 

demande doit attirer une digreſſion, 
LE CuEVALIER. 

Ceſt- A- peu- près cela. Je lui ai promis de traiter à 

part le chapitre de! * ; mais pour ne pas vous 
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laiſſer tout-à-fait ſans rẽponſe, je vais vous en dire 
deux mots. 


LE MaRquIs, au Preſident. 


D'un mauvais debiteur il faut toujours tirer des 2 
comptes: car ce diſcours ſpecial qu il nous promet , 
Dieu ſait sil le fera; ainſi je vous conſeille de pro- 
fiter du moment. 

LE CHEVALIER, au | Preſident. 

Vous citez FAngleterre ; mais qui eſt-ce qui vous a 
dit que, lorſqu'elle fit la loi favorable a Fexportation, 
elle n'ctait pas depeuplee par cent annees de guerres 
civiles & d'tmigrations? Qui eſt ce qui vous a dit qu A- 
preſent meme , elle ne ſoit pas encore depeuplee , quoi- 
que d&a obligee de changer fa police des bleds, elle 
qui n'a que neuf millions d'habitans ſur une Etendue 
de pays auſſi grande que ['talie qui en a ſeize? Qui 
eſt-ce qui vous a dit que cette exportation nait pas 
nui aux progres des Manufactures & de la population, 
& que ce ne ſoit pas Venorme cherte des vivres qui 
ait fait refluer en Amérique une ſi grande quantite 
dhommes & de Manufactures Anglaiſes, d'od ils re- 
gardent deja d'un il menagant leur imprudente mé- 
tropole > Mais je m'cloignerais trop, reprenons notre 
diſcours. Le produit des Manufactures eſt illimite, puiſ- 
qu'il augmente en proportion des hommes. Le pro- 
duit des denrees eſt limitE & circonſcrit par V'erendue 
du fol. | | 

be Li Px£$I1DEeNT. 

Mais ſur un meme ſol une differente culture fait 
une difference de produir. Nous avons dailleurs des 


terres en friche , quoiqu'en petite quantité. 


LE CHEVALIER. 
Sans doute & je vous en tiendrai compte. Calculons 
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On a dit que depuis PEdir de 64 on avait exporte tout 


au plus cinq cent mille ſeptiers de bled par annee , & 


je crois Faſſertion juſte & exacte. C'eſt preciſement la 
nourriture de deux cent mille hommes & rien de plus. 
Suppoſons qu'une meilleure culture puiſſe rapporter 
trois fois autant, & c'eſt beaucoup accorder. Voila la 


nourriture de fix cent mille hommes de plus. Il nous 


reſte les terres en friche. Jen ignore la quantitẽ; mais 
prenez garde que le bled n'eſt pas le ſeul objet de con- 
ſommation. A ce ſurplus d hommes qui pourrait Etre en 
France, il faut des eſpaces de terres pour les patura- 
ges dune plus grande quantitè de beſtiaux qui doivent 
fournir a leur nouriture, leurs vetemens , la lumiere &c. 
Il faut du terrein pour le bois de leur chauffage, des vi- 


gnobles, des vergers pour leur boiſſon &c; & ainſi du 


reſte. Je donne pour cela les terres en friche. Si vous 


croyez que je donne trop, prenez encore cinq cent 
mille ſeptiers du produit de ces terres, cela fait la nour- 


riture de deux cent mille hommes encore, & en tout 
d'un million ; ainſi tout le commerce de bled que fait la 
France 2 preſent , & qu elle pourrait faire dans le cas de 
la meilleure culture poſſible, pourrait ne tenir qu'a un 
deficit de huit cent mille ames ou d'un million tout au 


plus dans fa population actuelle. De ces huit cent mille 


ames, la moitié ſerait 3-peu-pres la perte faite dans 
la derniere guerre; le reſte ſerait ce deficit anterieur 
qui avait preciſementlaifſe quelques terres en friche, & 
d autres faiblement cultivees. Et voila peut- etre la 


cauſe de la ſurabondance de bled dont on ſe plaignait 


en 63. Un peu de diminution de population, de grandes 
armees hors du pays, qui ne laiſſaient pas que de con- 
ſommer une bonne partie des bleds ẽtrangers, avaient 
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diminuè la conſommation du pays. Ce ſuperflu accumulé 


pendant ſix ans paraiſſait une montagne; vous avez 
vu comme elle s' eſt fondue en peu de tems. Au reſte ce 
calcul eſt fait en Lair, & je ne le donne que pour ce qu il 
vaut. 


LE Marqevis c 

Nayez pas peur, on ne vous chicanera pas; nous en 
ſommes convenus. Mais, Chevalier, qui eſt· ce qui em- 
peèche une nation peuplee & bien nourrie par une excel 
lente culture, d' agrandir ſon territoire? 5 

LE CHEVALIER. 

Je vois votre eſprit militaire qui ſe reveille, & i vous 
allez faire la guerre, je vous declare que je nen ſuis pas. 
Au reſte j allais d&ja vous dire qu'il y a deux ſortes de 
pays agricoles. Ceux qui ont un terrein circonſcrit, tel 
que la Sicile, la Sardaigne, la Grande- Bretagne &c, 
& d'autres qui en ont un plus vaſte & qu'on pourrait 
appeller indefini , tel que la Ruſſie, la Turquie, les co- 
lonies de FAmerique &. Par cette ſeule difference, ces 
deux eſpeces de pays exigent deux lëgiſlations differen- 
tes. Un peuple qui poſſede une grande etendue de pays 
inculte & qui touche a d'autres pays encore plus deſerts, 
peut s adonner enticrement a Fagriculture, & en faire 
ſon objet principal; il a une grande marge devant lui, 
& il ne craint pas que la terre lui manque. Il faut des 
fiecles avant que tout ſoit plein d' hommes, & enfin 
il peut conquerir les pays deſerts qui Fenvironnent & 
s agrandir encore. Voila la veritable raiſon qui fit aug- 
menter la Republique Romaine en population & en 
force pendant ſix fiecles par la ſeule agriculture, ſans 
avoir beſoin de recourir aux Manufactures ; elle avait 
toute Europe occidentale à conquerir & a defricher. 
Mais ſi un pays e eſt reſlerrs ; ores il parvient à un 
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certain d&gre de population & de culture, le produi t 
du fol rencontre {a borne; il eſt abſorbe par la con- 
ſommation interieure , & le pays ne peut $enrichir 
fans la reſſource des Manufactures; la France eſt dans 
ce cas. Elle pourrait faire des COnquetes 3 mais les pays 
qui Fenvironnent ſont déja auffi-peuples qu'elle, & 
peut-etre plus. Il n'y a point de terres incultes; ainſi 
votre guerre ne ſervirait qu'a ravager les deux pays, & 
la cultivation reſterait toujours au point ol elle eſt. 
Les bords du Rhin ne ſont plus ceux qui virent les vic- 
toires de Germanicus ſur le Cacique ou, ſi vous vou- 
lea, ſur le Nabab Arminius. La Germanie a bien change 
de face. Il ne reſterait donc d'autre moyen pour s a- 
grandir, que de multiplier des colonies dans les vaſtes 
contrèes de l Amèrique ou de Afrique; mais ceci, 

A proprement parler, reſt pas s agrandir, c'eſt fe de- 
membrer. L agrandiſſement utile eſt de proche en pro- 
che. Il eſt vrai que la perfection de la navigation reu- 
nit aujourd'hui des pays que la Nature avait ſepares , 
oceano diſſociabili. Je m'arrete ſur ce diſcours. Les co- 
lonies dans les pays éloignés ont leurs avantages & 
leur deſavantages. C'eſt une matiere longue a diſcu- 
ter & étrangere à notre queſtion. En attendant vous 
m' accorderez que Facquiſition de quelque province li- 
mitrophe dela France, a moins que la guerre ne leut 
depeuplce, n'augmenterait pas les denrees d' exporta- 
tion, puiſqu'à preſent elles ont a peine aſſez de bled 
pour leur propre conſommation, tant leur population 


eſt conſiderable. 
LI PR E81 IDE NT. 


Pour moi, je ſuis enticrement ſatisfait là-deſſus; mais 
il meſt reſte un doute ſur ce que vous avez dit que 
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les Manufactures ant ence nt raiſon des bras N peu - 
vent aller a Finfini. | 1 92 | 

LE CAEVALIER 5 

Ne vous attachez pas à la rigueur des termes. . Sans 
doute, ſur cette miſcrable terre que nous avons hon: 
neur d'habiter, rien n'eſt infini , puiſqu'elle meme na 
que la gueuſerie de trois mille lieues de diametre, & 
que Jupiter & Saturne joueraientà la paume avec notre 
globe; j'ai voulu marquer la diſproportion des deux 
commerces, L'exploſion des Manufactures, fi j oſe me 
ſervir de ce mot, va infiniment plus loin que celle 
des denrèes. Toutes les, Manufactures paſſent la ligne 
ſans rien craindre, pendant que preſqu aucun bled ni 
aucune farine n'oſe en affronter impunement les cha- 
leurs. Vous ſavez qu'il y a pluſicurs perſonnes à Paris 
qui font broder, qui font meme faire leurs habits à 
la Chine. Un Tailleur de Canton a donc des pratiques 
dans la rue Vivienne; trouvez- moi un Boulanger de 
Canton qui ait des pratiques à la halle. Arlequin eſt le 
ſeul qui ait propoſe un commerce d' ufs frais des 
Indes. Je ſais que vous pourriez me dire auſſi que dans 
toutes les Manufactures il faut employer une matiere 
premiere que donne le ſol; mais il neſt pas neceſſaire 

que ce ſoit le votre. N'ayez aucun ſouci là deſſus; il 
y aura toujours aſſez de peuples pareſſeux, c eſt-A- dire 
mal gouvernes, qui vous vendront leurs laines, leur 
coton, leur ſoie, leur lin, leur chanvre brut, & qui 
le racheteront de vous, lorſqu il ſera travaille. Craindre 
que ces pays manquent, c'eſt avoir peur de bien loin. 

LE PRESIDENT, 
Mes doutes ſont diffipes ; & je vois bien clairement 
le déſavantage du commerce des denrees de conſom- 
mation compare à celui des Manufactures. 
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LI MARGuIsG. 

Chevalier „ſi je ne me trompe, vous voilà proche 
de la fin de nos interrogations & de vos peines, Pour 
moi , je vous avoue que depuis que vous avez prouve 
qu'il eſt fort douteux qu'il y ait un ſuperflu de bled 
en France, & que, sil y eſt, Ceſt une mauvaiſe mar- 
que; qu'il ne faut pas gen rejouir; que les Manufac- 
tures floriſſantes doivent ètre objet cheri de tout bon 
gouvernement & non pas le commerce des bleds, il ne 
m'en faut pas davantage. Fai conclu & decide dans 
ma tete, & je vous fais grace de tout le reſte. 

LE CHEVALIER 

Et qu avez. vous conclu ? 

LER MAR QUI1S- | 

Qu il faut prendre Edit, le jetter au feu, & retour- 
nera Tetat ou nous Etions. 

LE CHEVALIER. 

Comme vous y allez ! vous ſeriez un excellent In. 

quiſiteur. 


LE An bs 


Mon Dieu, c'eſt une fagon de parler. Nous cauſons 
ici familièrement; je ſais le reſpect que Von doit à une 
loi du Souverain : je veux dire qu'il faut la retracter; 
nous remettre ſur ancien pied & ne plus y __ 

LE CHEVALIER, 

Eſt- celà votre concluſion? 

Le Marquis. 
Sans doute. | | 
LE CHEVALIER. 
Je parie que non. Voulez- vous parier? 
Le MAROUIS. 


Je ne le puis pas en conſcience. Pouvez- vous ſgavoir 
mieux que moi ce que je penſe 2 5 
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LR CHEVALIER. 
Cela ne fait rien , je veux parier & je yous en 
_ conjure. 
Lex Mona 
Parions-donc , mais une bagatelle. 
Lz CHEVALIER. 
Quoi? 


Vne diſcretion. 
LB CHBVALIER, 
Ceſt trop peu, il faut parier une indiſcretion: 
LE Marquis. 
Une indiſerdtion TO: 
LIZ CHEVALIER. 


L Marquis 


Le pari va. | 
| LE Maxquvis. 

Oui, | 55 
- Lz CHEVALIER 

Monſieur le Preſident, vous en Etes témoin. 

LE PRESIDENT. 

Cela eſt entendu. 

| LE CuEVALIER. 

Ah ca , mon cher Marquis, il faut m'avouer ee 
ment ſi vous n avez jamais été cocu. 

LE Marquis. 

25 nai pas entendu jouer fi gros jeu. Lindiſerètion 
ſerait trop forte. Ce n eſt pourtant pas que je refuſaſſe de 
Favouer ,fi cela etait. Mais qu eſt-ce que cela a de com- 
mun avec notre diſcours ? N 

LE CuBvallss 
Ne vous embarraſſez pas; alle: toujours; il faut nous 


dire cela. 


— —— 
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L E MAARGUIS. 
Eh bien , en verite, dhomme Thonneur'j je ne le 


crois pas. , 


Iz 
% 


LE CHEVALIER. 
Et auriez- vous Ete bien aiſe de Fetre>- 
LR Marquis. 
Non, jen aurais eu de la peine; il eſt vrai cepen- 
dant qu'au fond , cela ne fait pas grand-choſe, mais... 
| LE CHEVALIER. | 
Jentends. En vous mariant vous avez donc eu pour 


objet de faire enſorte que votre femme vous gardãt 


fidelite 2 3 
LE Marquis. 
Tout honnete homme penſe de mème. 
| . 
Cela eſt très- vrai. Ainſi par conſtquent vous avez 
Ere tres- jaloux de votre femme; vous Havez fait ſuivre , 
obſerver, eſpionner; vous la laiſſiez rarement ſortir?... 


LE MAR Q vis. 

Oh pour cela non! Il n'y a jamais eu homme 
moins jaloux que moi. Je me ſuis contente d' aimer 
ma femme, de la bien traiter, & j je lui ai kOUjoUrs laiſſe 
une entiere liberté. a 
LE CHEVALIER. 


Mais cette conduite était contraire à votre but; elle 


vous expoſait a ce que vous ne vouliez pas Etre. 
LE Maxkquis. 


Oh que non. Favais aſſeʒ &uſage du monde, lorſque 
je me ſuis marie , pour ſavoir qu'il n'y a pas de meil- 


leur moyen pour etre trompè que de Saviſer detre 


jaloux. 
LI CHEVALIER: 
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Lz CuEVAIIEI. | 
Ainſi vous avez cru que la liberté valait mieux que 
ha gene pour remplir votre objet? 
LE Mar Quits 
Sans doute. | 8 
LIE CREVAIIEI. 
Et le croyez- vous encore a preſent ? 


E LE MAxquis 

Plus que jamais. 

Ei eiii 

Payez donc, vous avez perdu. L objet un bon 
gouvernement doit etre que le bled de France garde 
fidelitè aux Francais ; qu'il ſoit à eux; qu il raille pas 
a IEtranger. Mais pour parvenir à ce meme objet, il 
vaut mieux, ſelon vous, lui laiſſer toute liberté que 
de le gener, le contraindre, en Grd Jaloux, & c eſt 
NA votre véritable avis. | 

LZ Marquis. 
Oh pour le coup, j ai été un étourdi & je me e ſhis 


laiſſe attraper. Jaurais dil dire tout le contraire. 
LER CHEVALIER. 


Mais vous n auriez pas <te ſincere. 
LER MAARduls. 
Cela eſt encore vrai. 
Le Patsinant, au Chevalier. 


Il y a une grande fineſſe & une grande juſteſſe de vue 
dans votre diſtinction entre le but & les moyens. Je vois 
2 preſent que très- ſouvent les hommes y ſont trompes_ 
Je vois auſſi que d ordinaire les moyens qui conduiſent 
le Plus ſurement & le plus promptement au but, paraiſ- 


ſent sen * » & qu au contraire, ceux qui ſem- 
L 


1 
— 
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blear y conduire Yen Eloignent. La defenſe dexpor- 


tex que ons voybons de tout temps Erablie chez 
toutes les nations, me parait une faute de ce genre. 
Aink les Ecrivains qui fe ſont Eleves contre cette  vicille 
erteur, ſonttouonrs louables. 

Ls Cx EzVATIIZI. 

Je ne les ai pas lus. Mais s ils ont n le but 
avec les moyens ; & pour prouver qu il fallait accor- 
der la liberte des bleds , ils ont ſoutenu que Texpor- 
tation des denrees devait @tre le grand objet de Tad- 


miniſtration, ils ont mal raifonne, & en conſequence 1 
quand m2me ils auratent rencontré une verite, je n'en 


ferals aucun cas. Je me ſouviens d avoir dit au Marquis 
qu un faux fyllogiſme nen devient ni meilleur ni plus 


eſlimable, ſi la oonſẽquence eſt vraie. Une verite que 
le pur hazard fait naitre comme un champignon dans 


un pre n'eſt bonne à rien. On ne la fait pas employer, 
ſi on ne fait don elle vient, comment & de quelle 


chaine de raiſonnemens elle derive. Une verite. hors 


8 eſt auſſi nuifible que Verreur. = 
' Ls Maxquis.. 
En cela vous avez peut- tre raiſon. Mais convenez 
enfin que vous @fes pout la libre exportation. 
Lz CaEVAIIEI. 
Moi ! c'eſt bien vous qui Ctes de cet avis, malgrt᷑ le 


ou que je vous ai gagne. 


Le Ain 
Et vous? 8 
1 CunvVALIER, 
Je ai rien dit encore. | 
Ls Manxev1s. 
Quoi donc, eſt-ce que cette comparaiſon avec bis: 
quelle vous m'avez convaincu n'elt pas bonne? 


* 
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LIZ CuEvALIER 
Ah zah1il y a bien des choſes à dire li- deſſus. 
I MARAGuIS. 

M'auriez- vous fait la peur de me faire perdreun pat 
que j avais gagne ? 5 
| LI „„ 

Nous verrons cela. Je ſuis pret à vous rendre yotes 
argent fi le jeu n'eſt pas bon. 

2 LE MAAGUuIS. 

En vinied; Chevalier , jaimerais autant Ctte- berns 

comme [limmortel Sancho-Panęa, que de refter comme 


je fais à vous ecouter. Une incertitude eEternelle... Tan- 


tõt haut, tantõt bas; vous eres favorable à exportation, 
puis vous ne l'etes plus; vous aimez la liberté, vous ne 
Vaimez plus... Vous vous raprochez des Fcrivains ; vous 
vous en Eloignez ; convenez, Monſieur le Preſident , 
qu'il n'y a tien au monde de ſi impatientant. 
Lt PRxESIDENT. ; 
Je ſuis bien loin de m impatienter. Jadmire au con- 


traire commeht Monſieur le Chevalier avance dans ſon 


raiſonnement petita petit & pas à pas; comme il enchai- 
ne ſes idées, comme il ſerre & rapproche inſenſiblement 
les reſultats. 8 
Le MAAduis. 
Eh bien, cela vous enchante, & moi je vous predis 
qu'il gagnera la bataille. Quand on voit le Genèral en- 
nemi avancer lentement, occupant des poſtes „les ſou- 


tenant Fun par l'autre, & ne laiſſant entre eux aucune 


ouverture, mauvais appareil, tenez- vous pour gy 
L x PRARESTD Eur. 
Il me battra, mais j aurai apptis. 
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| Lis ManoOdDip 

Comme le Czar Pierre diſait de Charles XII. Mais, 
Chevalier, de cette chienne d exportation qu en fe- 
rons- nous? 

Lz CHEVALIER 
Nous la laiſſerons dormir quelques jours & puis nous 

* * Il eſt trop tard a preſent. 

| LR Marquis | 

Et vous nous direz votre avis? Oui ou non. 

| Le CHEVALIER 
Oui, ſans faute , & je deburerai par IA. 
Le Marquis. 

Ecoutez, Chevalier, il me vient une bonne idee dans 
la tẽte. Dans cette maiſon nous courons riſque d etre 
interrompus. Venez-vous-en chez moi Taprès-diner. 
Vous y trouverez bon feu, & nous aurons tout le temps 
que nous voudrons pour cauſerjuſqu à l heure du ſouper. 

LE CHEVALIER 1 

Ceſt à merveille. Je m'y engage. 


+ 
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SEPTIEME DIALOGUE. 
| | Le 12 Decembre. 
| Les memes Interlocuteurs. 
LE Marquis. 


Vw enfin le; jour oũ vous nous allez dire votre avis 
ſur Edit. 


L E Cuzv Allen 
On le dit. 


LE M ARQUIS. 
Comment on le dit! Eſt-ce que cela n'eſt pas ſur 7 
Le CHEVALIER. 
I! faut toujours Feſperer. 
Lun MankQury © 
Ah vous voulez m'impatienter & je le ſuis dẽja. Je 
voulais me faire acheter I'Fdit de 64, & comme un 

Etourdi je Fai oublié. 

LI CRHIVAIIIX. | 

Il n'y a pas grand _ A cela, nous en ſavons le 

Contenu. | 
8 Ls Maxquis. 

"IM attendant que le Preſident arrive, je vous prie de 
me tirer de lincertitude mortelle od vous m'avez laiſſe. 
Ai-je au vrai gagnè le pari? | 

| LE CuevaLlink 

Qu en z penſez-yous vous meme ? 

S779 LE Marquis, | 

Sincerement je crois Favoir perdu. La comparaiſon 

* Liy 


— — Er CIO 
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m'a paru frappante. Je vois que dans un menage I'hon- 
nete liberte , la conflance reciproque , Pamour, la dou- 
ceur , la franchiſe reuſſiſent mieux que la jalouſic , 
la contrainte & la gene. Je crois de mEme que dans 


un gouvernement qui neſt en ſubſtance autre choſe 


qu'un grand menage , la liberté, ſur tout en fait de com- 


merce, doit reuſſir mieux que les defenſes. 


LI CHEVALIER. 
Puis que vous le croyez, je ov en toute conſcience 
dire que j'ai gagne. 
LE Marquis. 
Oui; mais vous m'avez laiſſẽ en doute ſur votre vẽ- 
ritable avis. Ne m'auriez-vous point joue? 
LE CHEVALIER. 
a a vous à vous en appercevoir. 
Le Maxquis. 
Jen conviens. Auſſi ſi nous euſſions jous de ar- 
gent, mEme cent mille Ecus, j aurais commence par 
vous payer. Mais ſans pretendre à aucune reſtitution , 


de grace repondez-moi , me ſerais- je trompe? C'eſt 


pour mon inſtruction que je veux le ſavoir, 
LE CHEVALIER. 
Puiſque vous en agiſſez ſi honnetement , je vous di- 
rai qu un apologue, qu une comparaiſon , qu une fable 
neſt jamais une raiſon; quelque belle, quelque lumi- 


neuſe, quelqu aplicable qu elle paraiſſe etre , il faut tou- 
jours Fen mefier. Il faut tirer la raiſon de inſpection 


intrinſeque de la nature des choſes, & ny jamais em- 
ployer d autre voie. La comparaiſon ſert enſuite a em- 
bellir le diſcours, à le convertir en eloquence ou en 
poèſie; elle eſt le vernis du tableau; mais elle nen eſt 

pas la * Si dans toutes les ſciences on avoit eu 


fur le Commerce des Bleds. 167 
cette mefiance, nous aurions bien moins de kivres gc 
bien moins d'erreurs. Les Medecins fur tour qui moat 
qu'un langage allegorique & empfuntE, ne ditaient 
pas qu une femme a les nerfs agaces , des neris efarpt- 
ches, parce que les nerfs ne ſont ni chiens ni chats. 
Mais la Dame qui à des ẽpagneuls dt des angolas , & 
qui les aime, croit que ſon Med cin dit une 
belle choſe, & qu'il a devine fon mal; elle ſc platt a fe 
le perſuader, parce qu elle ne peut pi ne veur gnerir 
& que cependant elle veut capſulter fon Dodeur. . | 

EsaMazguis. is 
Je vous entends. 8 

5 LE CREZTATITEx- 
© Voulez-yous voir combien une compaxaiſon eft dow- 
reuſe? Si javais voulu vous faire conyenir du coneraire, 
7 aurais pu à Finſtant vous attraper par une autre com- 
parai ſon. J aurais ſuppoſẽ que vous avĩez chez: vous un 
ſerin d un grand prix renferme dans une cage. Un ami 
dient vous voir & vous dit, pourquoi vous qui aimes 
| fi fort ce charmant petit oiſeau, le teneꝝ · vous impitoya 
blement enferme > Ouvrez fa priſon & ne craignez- rien. 
II trouve chez vous Fabri, la naurriture, Fear; desca- 
reſſes, du plaiſir, il reſtera ſans daute 3 & Sil ſort pn 


#54 


inſtant, il renters dabord. A ce dſcours 1 = 


ouvert la cage? ik 
* Manqurs. 
Non ma foi, , car le ſerin aurait diſparu. E 4 
r en 
Cette comparazſon eſt pourtant pteſqu auſſi belle g G 
Tautre; elle prouve H utilitè de la defenſe, comme Lau. 
tre prouvait les avantages de la liberté. A laquelle vons- 
en tiendrez- vous? Pour prendre un parti, il faudrait fa= 

L iy 
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voir d'abord file bled reſſemble à une femme ou a un ſo · 
rin, pouvez- vous decider cette queſtion ? 
LA MaxqQuis. | 

000 en verits. Le bled ne reſſemble pas plus à l'un 

qu Fautre ; mais voici notre Preſident,” 
LIZ PRESTDENr. 
Meſſieurs, me ſuis- je fait attendre? Avez- vous com- 


mence ? 
F Le CRHREVAIIEX. 


Pas abſolument. Le Marquis m'a cherchè chicane ſur 
le pari qu il a perdu. Jaime jouer noblement, & àlinſ- 
tant, ſans diſputer, je lui ai rendu ſon argent. Croyez-vous 
qu'il ait eu raiſon de meleredemander? Ne Tavais-jepas 


| convaincu? 
LE PRE$S1 DENT 


Votre comparaifon de la jalouſie & de la liberte eſt 
tres-fine & on ne peut pas plus agreable. La ſurpriſe 
du Marquis a et6 tres-plaiſante ; mais en y reflechiſfane 

davantage on y trouverait bien quelque choſe a dire. 


| Le Marquis. 
Quoi 5 
L x rod | 
"4 ſageſſe de Madame votre femme, | attachement 
qu elle a pour vous, ont rendu digne de la liberté que 
vous lui avez accordce , & vous vous en eres bien trou- 
ve. Je ne ſais pas ft autant de vertus, de mœurs, de mo- 
deration doit ſe ſuppoſer dans une foule de peuple. Des 
cultivateurs indigens, toujours prets a courir au premier 
appas du gain, des Marchands avides & ruſes pourraient 
peut- tre abufer de la libertẽ. Je ne decide rien; mais 12 


ſens qu il faut 2 de * 
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| LIZ CHEVALIER. 1 85 
Monſieur le Prefident parait croire que le peuple eſt 
un animal non apprivoiſe , ainſi il reſſemblerait 2un 
ſerin. Mais ne decidons rien ſur des allegories , & vous, 
Marquis, ne brulez pas I'Fdit. Vous avez interrompu un 
diſcours qui nous menait 2 la raiſon intrinſequede notre 


queſtion, c eſt celui là qu'il faut reprendre. Nous avons 


vu qu'il eſt douteux qu il y ait un vrai ſuperflu de bled 
en France, & je vous ai demontre que ce ſuperflu, sil 
exiſte, eſt Veffet d'un deficit de popularion. Une popu- 
lation ne ſe retablit pas ſi vite qu on le penſe, & Yon 
ne fait pas des enfansa coups de plume comme en fai- 
fait le pere Petau. Il faut des generations multiplices 
pour reparer une perte. Ainſi sil ẽtait vrai qu il y eũt à 
preſent trop de bled en France, qu en fera- t- on juſ- 
qu à la naiſſance des conſommateurs? Le jetterons- nous 
à la riviere? vous avez decide que non; il faut donc en 
faire le commerce. Voyons quels avantages ou quels de- 
ſavantages a ce commerce; une fois que cela ſera bien 
connu, nous deciderons ce qu il faut faire du bled. 
LA PRESID EAT. 

Vous m' avez dja fait appercevoirtombien eſt moin- 
dre Favantage du commerce des bleds , relativement à 
celui des Manufactures, & depuis je n'ai ceſſè de m e- 


tonner de la legerete avec laquelle on nous a fait con- 


cevoir les plus flateuſes eſperances de ce commerce qui 
devait produire des miracles , à ce qu aſſuraient tous 
| ee 

Li CAI VAIIEI. 
Vous navez vu qu en gros cette difference. 5 5 
en les details, Ecoutez-moi bien & commencez àcomp- 
ter, Primo, le plus grand avantage dune matiere qu on 
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deſtine au commerce, eſt d avoir le plus de prix ſous le 
moindre volume. L'or & les pierreries occupent en con 
ſequence le premier rang, vous en voyez la raiſon. Plus 
le volume eſt petit, plus on épargne les frais & les riſ- 
ques du tranſport, qui nuiſent Egalement au vendeur & 
à Facheteur , puiſqu il faut toujours les prelever. Or de 
toutes les matieres dont on puiſſe faire commerce, le 
bled eft abſolument ce qui vaut le moins en proportion 
du poids & de la place qu'il occupe. Non-feulement 
toutes les ManufaQtures , mais toutes les autres denrees 
telles que le vin, Fhuile, les viandes , les poiſons ſales, 
ont en cela un tres-grand avantage ſur le bled. Un ton- 
neau de vin vaut dix fois plus qu un tonneau pareil de 
bled, & il peſe moins. Voyez-donccombien le tranſport 
abſorbera de proſit. Le nolis d un vaiſſeau ou dune cha- 
rette eſt le meme, ſoit que vous le chargiez de bled ou 
de lingots d'or. Secundo, ce meme bled ſi lourd, fi vo- 
lumineux, ſi embarraſſant, eſt par furcroit de malheur 
le plus ſujet a deperir.. Tout le gate ; la chaleur le fait 
germer , Thumidite lepourtit , mille animaux le man- 
gent, oiſeaux x "Rar „rats, $:c. Nous avons | *avidire 
dela Nature entierei combattre pour ſauver notre bled ; 
ainſi par cette ſeconde raiſon il devient moins commode 
au commerce que les pierres, le charbon, les douves, 


le bois à bruler ou de conſtruction, les ſeules choſes 


peſantes qui ſoient à meilleur marche que le bled. Ter- 
tio; du moins lorſqu il eſt en repos, apres les voyages, 
$1] voulait nous laiffer tranquilles, il ſerait favorable 
au commerce, mais au contraire il eſt egalement ge- 
nant dans les magazins; il deperit ,. il fe gate, il faut 
le remuer , & cette operation eſt couteuſe ; ainſi plus on 
le garde, plus il donne de dechet , ſoit dans la quantitè 
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ſoit dans le prix. Rien n'eſt plus contraire au commerce · 
Cette ſcience ſi compliquee , fi ſublime, ſur laquelle 
ont. fi bien écrit ceux qui ne l'ont jamais cxercee , ſo 
reduit à une definition tres-courte. 

Le Maxquins. | 

Si elle eſt courte > elle eſt bonne pour moi; je la 
e 7 ö 
| LIZ CAEVATIIIXũ. 
La voici. Vendre à ſon aiſe, acheter ſans preſſe, 
voila toute la ſcience; voila toute la difference entre 
le Fripier & vos Valets de chambre. Le Frippier achete 
vos habits, parce que vos Valets de chambre veulent les 
vendre; & il les revend à ceux qui ont deſir acheter. 
Pouvoir garder , avoir ou garder , voila la loi & les pro- 
| phetes; cela n'eſt pas plus ſublime. Le bled eſt la choſe 
qui ſe peut le moins garder, qui prend le plus de place, 
qui coute le plus 2 garder ; donc elle eſt la moins favo- 
rable au commerce. Quarto. Autre inconvenient. Le 
bled s aviſe de venirau monde au beau milieu de | ers; 1 
avant qu'il ſoit battu & remis dens la grange, on a 
gagnẽ la moitiẽ de Fautomne , ainſi ſon commerce dure 
depuis le equi noxe d automne 1178 aceluidu printemps; 
après ce temps les apparences de la nouvelle recolte ont 
435 a-peu-pres decide de ſon ſort, & les demandes ou 
Venvie de vendre ceſſent. Vous avez donc pour votre 
commerce la ſaiſon la plus contraire;la mer orageuſe , . 
les rivieres ou priſes par les glaces „ ou debordees ;les 
chemins impraticables par les neiges ou par les boues n 
les jours les plus courts , le remps le plus vilain, 


L ManqQUuis 1 b hc 
voilà une reflexion bien neuve. 193 
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1 63 Las CH EZEVAIIE R. 

Pour vous, peut Ctre , ou pour vos Ecrivains; n mais 
les Rouliers, les Boulangers , les Commergans la ſavent 
a mervcille. | | | 

1 Lz Ma R IS. 

Eſt- ce qu'on ne les a pas conſultes ? 

. Le Cu RVAIIEX. | 

Je ren ſais rien, mais ſouvenez-vous que meme le 
plus grand ſot peut repondre , fi on le conſultait; mais 
il ny a que le grand homme qui ſache interroger. Cette 
contraricte de ſaiſon dans laquelle on eſt force de faire 
le commerce des bleds , ne ſe rencontre ni dans celui 
des ManufaQtures qui peuvent choiſir toujours le temps 
le plus favorable pour VOyager » ni dansle commerce 
des autres denrees tel que le vin, les huiles &c. dont 
la r&colte faite à la fin de Fautomne ou dans Thiver, 5 
laiſſe le printemps & Vere pour en faire le commerce. 
Quinto. Voici linconvẽnient peut-etre le plus confide- 
rable ; le bled vient par tout; aucun Royaume de] Eu- 
rope n en eſt priv. Or la baſe de tout commerce eſt le 
non omnis fert omnia tellus. Ainſi le bled, 3 proprement | 
parler, n'eſt le trẽſor d' aucune terre. Tappelle treſor 
une production particuliere dont tous les hommes ont 
beſoin, & qui ne ſe trouve pas dans tous les pays. Les 
mètaux, les fruits des climats chauds ſont de ce genre. 
Leur commerce en devient ſür, conſtant, réglé. La Pro- 
vence vendra toujours ſes huiles ala Normandie, parce 
que la Normandie n'en a point de fon crit. Ainſi ce 
commerce ſera conſtamment actif d'un core , paſſif de 
Tautre; tous les ans on en fera la demande d'un core, 
& le debit de autre; cela ne ſaurait changer. D après 
ce principe vous voyez que les vrais treſors de la Fran- 
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ce, en fait de productions du ſol, font les vins & les | 


huiles. Tout le nord en a beſoin & tout le nord nen 
produit point. Alors le commerce Setablit , creuſe ſon 


canal, ceſſe d'etre une ſpeculation & devient routine; 
& les hommes meme d'un eſprit tres-borne qui ne ſa- 
vent jamais marcher que par routine, peuvent reuſ- 


fra faire ce commerce. Suppoſez par exemple celui des 


vins de France avec Stokolm. Il eſt ſür que Stokolm a 


beſoin des vins de France & que fon ſol n' en produit 
point. Ainſi un Marchand de Paris Etablit ſon correſ- 
pondant à Stokolm & dort tranquille. Tous les ans Fun 


demandera, Fautre expédiera. Le Frangais ne court 


aucun riſque s il fait des provifions d'avance , ou sil 


en fait une plus grande quantits qu'a Vordinaire. Le 


debouche eſt ſtir. & il envoie trop en une ſeule expedi- 
tion 2 ſon correſpondant ,il en eſt quitte pour retarder 
un peu les expeditions de Fannee ſuivante , & en peu 
de temps ce vin ſe trouve debite à Stokolm & jamais 
en perte. Il prend le temps le plus favorable & le plus 
commode pour lui, ſoit pour acheter, ſoit pour expë- 


dier. Il ne craint point que fon vin arrive apres la 
nouvelle recolte, puiſque la Suede n'en fait point. Com- 


parez à preſent ce commerce avec celui des bleds. Le 


Frangais ne ſait pas d'abord fi pour les bleds il faut 


avoir ou non un correſpondant a Stokolm. Dans des 
annees on lui en demandera , dans d'autres on lui en 


offrira, & le plus ſouvent on n'en voudra ni vendre 


ni acheter. Lorſqu'on en demande, peut-etre le Fran- 


gais nen a pas à aſſez bon marchè pour en envoyer. Lorſ- 


qu on en offre, peut- tre il arrivera qu on nen a aucun 


beſoin. C'eſt un miracle fi le beſoin & le ſuperflu ſe 
rencontrent juſte. Le Frangais negligera donc d'avoir 
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un cortreſpondant très- ſouvent inutile, & dans Vocs 
caſion il lui fait faute de ne le pas avoir. Si la Suede 
eſt dans le beſoin, les demandes lui arrivent toujours 
congues dans ces termes; achetez a quelque prix que 
ce ſoit , mais envoyez au plus vite & fur tout avant 
la fin du printemps, car apres cette Epoque Penvoi eſt 
inutile. Cette limitation d'epoque gite tout; elle oblige 
le négociant Frangais à ſe preſſer; fi on devine ſon 
empreſſement , le prix des matches augmente, les tran 
ports, les nolis doublent & ils abſorbent tout le pro- 
fit; 8e fi par hazatd le malheur veut qu'une naviga- 
tion lente, un radoub, une voie d eau, des vents 
contraires aient retardè le vaiſſeau & qu il n arrive qua- 
pres Fepoque , on eſt ſiir de vendte à perte & d'etre 
ruine. Appeller cela un commerce, C'eſt abuſer des 
mots; ce weſt pas un commerce, ceſt un pillage od il 
ne faut que ſavoir Ctre des premiers, ſe preſſer & riſ- 
quer. C'eſt pourtant I toute la ſcience du commerce 
des bleds ; elle eſt diamerralement contraire a Veſprit 
du commerce qui exigequ'on ne ſe preſſe ni pour ven- 
dre ni pour acheter, & qui eſt plus utile a proportion 
qu'on riſque moins. Comme le produit des bleds eſt 
par tout & que le beſoin peut Etre par tout, il fau- 
drait donc avoir des correſpondans par tout; com- 
ment les avoir? Quelle immenſe depenſe en lettres très- 
ſouvent inutiles? Comment s aſſurer de la probité de 
tant de monde, Etablir la confiance , famitié? On ne 
peut donc en ces occaſions qu avoir recours aux plus 
fameux banquiers, dont la richeſſe ait rendu le nom 
connu dans toute l'Europe. Ceux- ci ſont les ſeuls qui 
ayant dẽja des correſpondans ou une reputation ctablie 
par tout, quoique pour d autres objets de commerce, 
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uvent & veulent ſe charger auſſi de lachat des bleds; 
mais leurs correſpondans ſe trouvent ſouvent novices 
& inexperts dans ce commerce; les fautes & par con- 
ſequent les pertes ſe multiplient. Il faut alors Safſu- 
rer d'un grand profit pour les compenſer. Voilà pour- 


quoi toutes les fois qu il s agir de bled on entend par- 


ler de monopole , & qu'on n'en a jamaisentendu par- 
ler ſur les toiles, les cuirs, les ſucres , les vins &c.Le 
Marchand de vin dont nous parlions tantor, Sil eſt pe- 


tit & faible en moyens, fera un petit commerce avec 


Stokolm, mais il le fera; ſon petit commerce ne nuit 


point à un plus grand, ni nen regoit aucun échec. 


Deux Maitres-d'Hotels de deux Seigneurs , lun Fran- 
gais, autre Suedois , ſont en état de le faire; il eſt 
meme plus lucratif sil eſt fait en petit. L'economie, 


la probite le font proſperer ; il s agrandit & donne de 


quoi vivre aux deux commergans. Mais pour le com- 
merce des bleds, il faut chercher les mains les plus puiſ- 


ſantes & les bras les plus longs dans tout le corps des 
commergans. Il n'y a qu'eux qui puiſſent avoir les plus 


fraiches nouvelles d'une mauvaiſe recolte dans tel ou 
tel Royaume , & par conſequent etre les premiers & 
prevenir. Ainſi en faiſant ſeul ce commerce, ce n'eſt 
pas qu' ils s en emparent, c eſt qu'on le leur laiſſe. Sou- 


vent meme on les prie à genoux de vouloir sen meler. 


Le petit Marchand eſt ſur dy perdre. Le grand Nego- 
ciant riſque, mais il peut gagner 3 & loyez ſur quece 
commerce n'eſt j jamais fait par de petits Marchands; 
& ſi vous en voyez qui s en mèlent, croyez qu ils ne ſont 
que commiſſionnaires de plus grands; ils ne ſont pas 
aſſez ſots den courir les riſques pour leur compte & 


ſe reduire 6 un ſeul coup à la mendicite. Si le E ell 
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grand, tous les profits ſont en proportion des riſquess 
Comme la vue du riſque fait Elaguer la foule, on reſte 
ſeul & voila le monopoleur. C'eſt la nature de la choſe 
qui le cree,, ce n'eſt pas la malice des hommes; mais 
les hommes veulent ſe croire plus de malice quiilsn'en 
ont; ils ſacrifient volontiers opinion de leur probitẽ 4 
la vanitẽ d'une aſtuce qu ils n ont pas. Voila en general 
les embatras & les difficultès du commerce extérieur 
des bleds. Voyons ceux de Iinterieur. Sexto. Toute la 
France produit du bled. Il eſt vrai qu il y a des provin- 


ces plus ou moins fertiles , mais il n'y en a aucune qui 


dans une bonne recolte n'en ait aflez du ſien, & aucune 
qui dans une mauvaiſe nait beſoin de celui des autres. 
Voyez en cela la difference immenſe qui ſe trouve 
entrele bled &le vin. Deux ou trois provinces donnent 
les plus celebres , quelques autres le moins bon, le reſte 


ſe conſomme dans le pays qui le produit. Dans ces vins 


il y a des degres de qualité. Pontac, le clos de Vou- 
geau , la Romance; voila les vins cardinaux de ce ſa- 
crè college. Trouvez-vous qu en bled , il y ait quelque 
canton ſur la terre qui produiſe conſtamment le pain 
que doivent manger a leur table tous les Potentats de 
la terte? Un bled qu on vous demande avec inſtance & 
qu'on paye dix fois, vingt fois plus qu'un autre bled > 
Le bled a preſque partout le meme goũt; ſemblable 
en cela aux elemens, il eſt toujours un beſoin, jamais 
une recherche nèceſſaire à Phomme. Ingrat au com- 
merce, il n'eſt ni le trẽſor ni la richeſſe d aucun pays, 
il en eſt le ſoutien. Vous faites le commerce de vins des 
que vous avez un ami en Bourgogne. Vous faites celui 
des huiles ayant un ami en Provence; ce commerce 


eſt connu, il a une route connue, tout le monde sy 
entend. 
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entend. Les details les plus minutieux ſont neceſſaires 
pour obtenir quelque eEpargne , & ceſt cette Epar- 
gne qui donne le profit. Croiriez-vous qu'il y a une 
grande difference à avoir un bon ou un mauvais 
chartier ? | | 

Ls Marquis. | 
Je croyais que les bons Etaient ceux qui juraient le 
moins ? 
Lt CHEVALIER. | 
Er qui ſavaient le mieux garentir leurs marchandiſes 3 
& ce detail qui parait tres-aiſe coute Fexperience de la 
vie entiere à apprendre , non pas a yn Neuwton, mais 
a un chartier. Et les Neuwtons quand la Nature en 


produit, ne font pas le metier de chartier. Ainſi donc 


lorſqu'un commerce a une ſource conſtante & des ca- 
naux par leſquels il Secoule , il eſt aiſe de le regir. 


Mais sil n'a pas une ſource fixe & connue z & qu on 


ne ſache ni d'oui on le tirera , niotionFadreflera, com- 
ment pourra-t-on Fexploiter > Od placerez- vous vos 
correſpondans en bled: Vous avez à la verite quelques 


provinces plus abondantes, telles que la Brie, la Pi- 


cardie, la Beauce, le Soiſſonnois; mais ces pays eux- 
me mes peuvent manquer de bled & en demander à des 


provinces en general plus ſteriles. Cette impoſſibilité 


d'avoir tant de correſpondants furs, intelligens , affides , 
fait qu'on abandonne cette ſpeculation interieure aux 
rouliers, aux meuniers & aux Boulangers , qui la font 
très· en petit par eux memes & pour leur compre. Ainſi 


comme le commerce exterieur de Fachat des bleds eſt 


trop vaſte & tellement grand, tellement riſquable & 
difficile, qu'il engendre par ſa nature meme le mono- 


pole; le commerce interieur fait de proche en proche 
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eſt au contraire trop petit; & adminiſtre par des mains 
avides , par des hommes indigens & ruſes, il doit en- 
gendrer les friponneries. Etes- vous las de compter les 


inconveniens du bled ? 
Le PRFESIDEAr. 


Non pas moi; je vous Ecoute avec attention, & nous 
en ſommes a Particle fixieme 
| Le MAR Guis. 
Je n'en dirai pas autant. Je commence à me Algou- 
ter tellement du bled, que je crois que j en reviendrai 
aux glands, illuſtre & fort amere nourriture de nos 
premiers peres. 5 
I. Cugyalien 
En attendant de vous voir reinſtallè dans rige d'or, 
Monſieur le Prefident continuera de compter. Septimo. 
Vovyons comment il faut s' prendre pour faire ce com- 
merce actif des bleds de France a FEtranger , tant de- 
fire & tant prone. Ils agit d'enlever le ſuperflu des bleds 
de toute la France, ſans en oter le neceſlaire. L'idee 
ſeule de la delicateſſe de cette operation effraye. Ils a- 
git pour ainſi dire d enlever l'epiderme de toute la Fran- 
ce ſans toucher à la peau qui eſt ſenſible & qui fait 
crier, cela eſt- il poſſible > & n eſt- ce pas 1a la veritable 
cauſe des Eternelles criailleries du peuple, des que Fon 
touche un peu au commerce des bleds? Le peuple n'eſt 
pas abſurde & imbccille , comme les Ecrivains toujours 
prodigues en louanges lui font Ihonneur de lelui dire a 
tout inſtant. Mais il eſt ſenſible, & lors qu'on touche 
à ſon nèceſſaire, il crie. Il n'y a pas non plus tant de 
mèchans qu on le penſe. Ces monopoleurs, ces uſuriers , 
ces monſtres qui font des enlevemens de bled, qui le 
reſſerrent » qui affament une province ſans pitie , ſans | 


fur le Commerce des Bleds; 179 


miſericorde, par pure avidité de gain, ne ſont pas ſi 


communs. Mai. lorſque Voperation eſt en elle-meme dif- 
ficile, delicate, ſcabreuſe, il eſt impoſſible de ne pas 


faire du mal. Si Lon rapportait toujours aux loix de la 


Nature les poſitions ot Yon a la bonte d'accabler les 
autres d'injures, Von ſe tromperait bien moins dans 
ſes jugemens. En effet, comment sy prendre pour n'a- 
cheter que le ſeul ſuperflu? La methode la moins mau- 
vaiſe ferait d acheter une partie des bleds que les gros 
Fermiers ont remis dans leurs granges, & c eſt prèci- 
ſement la methode defendue. Il faut, ſelon les Granite 
nances, acheter tout au marché. 
LE ManxqQuis. 
Ces loix ſont abſurdes , & il faut les abroger. 
| LE CHEVALIER. 

Tout doucement. Ces loix, ces ordonnances tien- 
nent au ſyſteme entier de la legiſlation des bleds de 
nos ancetres, Ils enviſageaient le bled comme un ob- 
jet d'adminiftration; nous en voulons faire un objet de 


commerce. Il eſt certain que ce qui eſt ſage & utile 


ſous un point de vue, devient abſurde & nuiſible ſous 
un autre; mais comme Fancienne police eſt encore en 
vigueur, parlons de Fetat actuel. Il eſt certain qu à pre- 
ſent on ne peut acheter le bled qu au marchè, & qu'on 
met en priſon ceux qui enarrhent, accaparent & Fa- 
chetent des Fermiers de la main à la main. Dans ce 
marché, ceſt un point capital de laiſſer ignorer qu il 
y aura un nouvel acheteur charge d'une forte commiſ- 

fion. Si cela tranſpirait, a Vinſtant les vendeurs aug- 
menteraient le prix & Fachat ne ſerait plus avantageux 
à faire. Or qu arri ve-t- il? Dans tous les marches qui ſe 


tiennent periodiquement toutes les ſemaines ou tous 
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les quinze jours dans les bourgs ou les villages des. diffe- 
rentes provinces, les Fermiers qui y envoyent leur bled 
ſavent d'avance avec la plus incroyable preciſion, la 
quantite qu on en apportera & celle qui sy vendra- 
Une longue habitude le leur a appris. Comme la quan- 
tits des conſommateurs eſt preſque toujours la meme, 
& qu on ſait quels ſont les villages qui viennent re- 
guliérement s pourvoir, le debit ne varie point. Les 
vendeurs ne veulent pas avoir Iincomodite de rem- 
porter des bleds chez eux. Ainſi ils prenent leurs me- 
ſures juſtes & fi juſtes, qu à peine reſte- t- il trois ou 
quatre ſacs de non vendus ſur deux cents dans un jour 
de marche. Ainſi ſuppoſons qu on ait porte a un mar- 
che trois cent ſacs de bled ſelon Feſtimation du de- 
bit ordinaire. Le commiſſionnaire arrive, il fait agir 
trois ou quatre perſonnes pour mieux cacher ſon jeu, 
offre quelque choſe de plus & s empare de cent ſacs de 
bled. Voilà le tiers des manans du village dans un ter- 
rible embarras; ils ont laifſe que deux ou trois jours 
de proviſion dans leur famille; ils Etaient venus dans 
intention de Sapproviſionner pour la quinzaine. At- 
tendre le march ſuivant eſt une choſe impoſſible. Que 
faire? Ils crient, ils jurent contre le Magiſtrat munici- 
pal qui oubliant les ſoins de ſa municipaute , a laifſe 
acheter I'<tranger avant le citoyen. Le Magiſtrat fache, 

embarraſſè, promet gravement & non ſans peur une 
plus grande vigilance à Favenir. Il informe, verbaliſe 
| & mande à lIntendant que ſon marche a manque dans 

la ſemaine L Intendant en ecrit en Cour; mais per- 
ſonne ne dit qu'il n'a manque que dune centaine de 
ſacs tout au pius. Cela ne s eſt jamais Ecrit. La grande 
nouvelle qu un tel marche a mangue de bled arrive done 


\ 
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ſechement à la Cour, & le Miniſtere y fait attention. En 
attendant les payſans reſtẽs fans bled, ont faim, ils cou- 
rent promptement dans les autres marches d alentour, 
ils y arrivent contre toute attente, les affament & les 
font manquer à leur tour. La nouvelle rẽpandue qu un 
marche a manque , court cependant de bouche en 
bouche & de marché en marche. Elle cauſe un hauf- 
ſement de prix ſubit , & donne aux payſans la dou- 
ble peine d' aller dans plus dun marché s approviſion- 
ner ou de courir aux plus Eloignes. Le contre- coup du 
beſoin ſe communique à la ronde , s'etend & s'elargit. 
D'un autre cote les vendeurs qui ont vu que dans une 
ſemaine le bled a manque au marche , & que le peu 
qu'on y avoit apporte a été a inſtant achere , en ap- 
portent plus qu'a Fordinaire la ſemaine ſuivante. Mais 
la commiſſion eſt faire, perſonne autre que les pratiques 
ordinaires n'achete ; nouveaux cris, il faut remporter 
le bled ou en baiſſer le prix & le vendre a perte. D au- 
tres Ordonnances de Police empechent de le rempor- 
ter, meme de le garder quand il a été une fois expo- 
ſe au marché, & voila les vendeurs ruinés. Que des 
cas pareils arrivent dans trois ou quatre marches , vous 
verrez la cherte,, Fallarme , la déſolation ſe r:pandre 
ſur une province entiere. Ainſi que vous voyez quatre 
à cinꝗ goutes de pluie qui tombent ſur un baſſin d'eaw 
dormante, y engendrer des cercles dont les petites va- 
gues allant juſqu au bord, revenant & ſe croiſant, 
mettent en mouvement & agitent la ſurface entiere de 
Feau ; de meme un achat de cinq ou fix cent ſacs 
de bled extraordinaire, Sil tombe inopinement ſur 
difterens marches , ſuffit pour troubler toute une pk 
vince pendant un temps conſiderable, 
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| LIE Marquis. 
Mais c'eſt pour une bagatelle. 
LIZ CAEVAIIEX. 
Une bagatelle! Croyez-vous que ce ſoit une baga- 
telle pour une famille de reſter einꝗ ou fix j jours ſans 
pain ? Vous ne prenez pas garde que le pain eſt un 
trop grand beſoin de Ihomme. Ce beſoin général, 
continu, preſſant eſt preciſement ce qui rend le bled le 
moins propre au commerce. J entends ſouvent dire à 
des gens qui ſe croyent de Feſprit, qu il ne faut pas 
plus s embarraſſer du bled que des cuirs dont on fait les 
ſouliers ; qu aucune Ordonnance de police n'a veille 
ſur les ſouliers, & que pourtant an n'elt jamais alle 
nuds pieds. 


Lex MARAGu!s. 


Cela eſt vrai, & cette raiſon m'a toujours paru bon- 
ne. + Eſt-ce que vous ne la trouvez pas de meme ? 
| LIZ CuHEeyALIER 

Non afſurement. 
| LE Marquis 

Et pourquoi ? Les ſouliers ne ſont-ils pas prof auſſi 
nece:laires que le pain? | 

| LZ CHEVALIER. 

Je veux vous accorder cela; mais quand le beſoin 
de Fun & de autre ſerait egalement grand, celui des 
ſouliers n'eſt pas auſſi preſſant. Voila oũ git la cauſe de 
Fequivoque. Vous avez tres-grand beſoin de fouliers , 

je Favoue ; mais ſi vous eEtes accoutume à jetter ceux 
que vous croyez uſes, vous les ferez encore trainer 
vingt jours & plus, fi par un hazard votre Cordon- 
tier manquant de cuir ne peut pas vous en fournir de 
neubs, Pouvez-yous faire trainer de méme une livre 


ſur le Commerce 1a Bleds, 183 
de pain vingt jours entiers dans votre maiſon? Non 
certainement. Le pain eſt une choſe qui ne Fuſe pas, 
mais qui ſe conſomme. Il ſe conſomme 2 Finſtant , & 
le befoin sen renouvelle deux fois par jour dans les 
corps les plus faibles, & trois ou quatre fois dans les 
corps plus robuſtes. Voilà ce qui excite la cupiditè 
& ce qui empèche le commerce honnete & louable, 


le ſeul bon & utile dans un Etat. Les hommes tour- 


nent toute leur malice, Epuiſent leur aſtuce ſur un 


objet ſi preſſant, & ſürs d'en tirer un immenſe profit, 
Hs tichent d exciter le trouble par des id&es de cherté, 


de difette. Ils n'emploient point autant d'aſtuce ſur le 


commerce des cuirs , car ils en ſeraient les dupes. Ainſi 


tout autre commerce va de ſoi- meme, parce que dans 


tout on a quelque eſpace de temps, & cet intervalle 


ſuffit pour remettre Fequilibre. Mais Fapproviſionne- 
ment du pain eſt preſſant, il faut y veiller, Fequilibre 
 arriverait trop tard & lorſque le peuple ſerait deja mort 


de faim. 
12 PR 2811 DENT. 


Monſieur, ce que vous dites eft bien juſte, mais je" 


ne puis pas comprendre comment un fi petit. objet tel 
que achat d'une centaine de ſacs, peut ètre Ry 
comme un grand mal? 
Lz CHEVALIER 

Ah Monſieur , je vois bien que vous ne ſavez pas 
encore ce que c eſt qu'une famine. Vous la croyez un 
mal univerſel, detrompez - vous; elle n'eſt que afflic- 
tion univerſelle du mal que ſouffrent quelques parti- 


culiers. Dans la famine les riches, les gens; aiſes ne 


fouffrent point. Les vendeurs gagnent meme, mais 


tous fremiſſent à la v vue du ſpectacle le plus affreux. On 
M iv 
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voit des gens mourir de faim ; on voit errans, dans 


les rues, des ſpectres, des ſquelettes hideux au teint li- 


vide & bruni , aux yeux luiſans de larmes , aux che- 
veux herifſes , couverts de haillons & de verminez d'un 
pas chancellant vous les voyez venir a vous, & dune 
voix eteinte allonger avec peine une main tremblante 


& vous demander du pain; & quelquefois au moment 


od vous vous diſpoſez à les ſecourir , vous les yoyez 
tomber à vos pieds & expirer ſur le champ, C'eſt la ce 
que j ai vuʒ c eſt là ce qu on appelle une famine. Repre- 


nons un inſtant notre comparaiſon du pain avec les 


ſouliers. Si le cuir venait à manquer il ſerait bien g&- 
nant de ſe ſervir de ſabots, mais on Sen ſervirait &æ 


ce ſpectacle finirait par Etre moins touchant que riſible. 


Je vois dici vos jolies femmes en ſabots..., 
LE MazxqQUuis, 


| Elles e en ſeraient ma foi plus piquantes. ., Mais oui, 
on finirait par en rire. 


L E CHEVALIER, 
Je vous dirais la meme- choſe de toute diſette qui 


cauſerpit une tragi- come die. Si les Etoffes manquaient 
& qu'on s habillat de ſerge, on ſe plaindrait ; mais 


croyez-moi., Fon nen conterait pas moins fleurette aux 


Plus belles Dames vetues en ſœurs griſes. 


LE Maxgevis. 

Ah dans ma jeuneſſe, cela aurait Etc une raiſon de 
plus.. Une ſœur griſe ! vous badinez.- II ny a rien de 
fi appetiſſant. ., Je me ſouviens qu'une fois dans un 
hopital à Tarmeea., --.. 
LE CRHEVAIIEX. 4 
Oui, vous avez vu dans les hopitaux des ſcurs griſes 


charmantes, mais vous y avez vu auſſi les cruelles mas 


Sa ay won 
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ladies que cauſe la mauvaiſe nourriture. Ainſi rècapi · 
tulons le diſcours. Le mal reel de la famine tombe 
ſur un petit nombre, mais le ſentiment de la compaſ- 
ſion penetre tous les cœurs, les àmes les plus dures 
en ſont Emues. Un ſeul mourant de faim dans une rue, 
attriſte & jette dans la dine une Ville entiere 9 


aura dine. 
1 MA TITTY 


"Mala ne pourrait-on pas ſubſtituer une autre nour-" 
riture au pain? 1 11 
5 Ls CRZVALI IZA. 
Dos croutes de partes , n eſt- ce pas? 
1 2 LIE Maxevis' 

. jr os toujours perſifler. Mais la n les 
herbes, les laitages, ne peuvent-ilspasalimenter le peuple 
au moins pendant quelque - temps? Les gens du ou. 

rt ont un eſtomach de bronze; ils digerent tout. 
| LE CHEVALIER. 

Ils digerent tout, mais avec du pain. La fees * 
cette habitude eſt ſi grande, fi ẽtonnante, qu'on ne 
ſaurait la concevoir. Jui eu le malheur den etre t moin. 
Sans pain on ne peut plus rien manger; & ſi la faim 
fait manger , on ne peut rien digerer.' Une fievre epi- 
deEmique & mortelle attend quiconque oſe imaginer 
dechapper a la famine autrement qu en ſe procurant 
du pain, & cette mort eſt encore plus ere que la 

premiere, elle devient contagion. 
| | Le PRESTIDU ENT. 

| Monſieur k plus je reflẽchis ſur ce que vous venez de 
dire; plus je vois que ſelon vous, le trouble, I'allarme, 
la diſette ne ſeront cauſẽs dans une province que par 


les achats fairs pour ainſi dire & la depourvue dans les 


” — 
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marches. Si l'on permettait les enarrhemens ou les 


achats en gros dans les granges des fermiers, il mar- 
riveroit aucun trouble & les marches ne manqueraient 
point. Un fermier qui a mille ſeptiers de bled de ſa re- 


colte nen envoye qu'une vingtaine à debiter à cha- 


que marche ; Sil en vendait en gros cinq cent à un 
marchand etranger, cela ne Fempecherait pas den- 
voyer toujours au marche les petites quantites ordinai- 


res; ainſi il ne ferait que ſe debarraſſer du ſuperflu. 


| LB CHEVALIER. 

Cela eſt vrai. 

Le PRESTD Pr. 

L'ancienne loi de ne pouvoir vendre qu au necks 
eft donc bien mauvaiſe? 

| Lz Cnrvarien. 

Vous voulez dire bien bonne. Ce qui rẽpond à Fob- 
jet auquel on Ia deſtine eſt toujours bon. Nos ance- 
tres ont fait une loi pour empEcher que le bled ne fut 
une affaire de commerce. Cette loi remplit parfaite- 
ment ſon objet, elle eſt donc bonne? Elle le remplit 
fi bien que tant que Von y tiendra la main & qu on 
la fera executer, ſoyez ſtir qu'il eſt impoſſible, abſo- 
lument impoſſible, qu'il ſe faſſe aucun commerce de 
bled en gros; & cela eſt ſi vrai que dans tout ce qui 


s eſt fait de commerce d' exportation dans ces dernie- 


res annees, tout le bled ſans exception a été acheté 
en contravention de cette regle & hors des marchès - 
Il eſt plaiſant qu on ſe ſoit donne des peines inſinies 
pour rechercher ce qu'on appelle abus, monopole, 
enarrhement, pendant qu il eſt demontre qu il eſt im- 
poſſible de faire autrement aucun achat pour le com- 
merce. Malheur à ceux qui auraient voulu en faire ſelon 
les 1 | 
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LI PxfsriDaent. „ 
| Rienn'eſt plus certain. Il vient dCarriver dans plu- 
| Hes provinces des aventures qui le prouvent. Des 
mal- adroits commiſſionnaires qui ont voulu acheter 
dans les marches de très- petites quantites de bled pour 
Ferranger ou mEme pour Tapproviſionnement de la 

capitale „ont penſe etre lapidés par le peuple ameute. 

Le Marquis. 

Mais Chevalier, c'eſt bien par ironie que vous dites 

que cette ordonnance eſt bonne; c'eſt comme vous di- 
riez qu un poignard eſt bon, fi la lame en Etait de 
W 

| Le Cunvanten 
Et je dirais bien. 
| Lx MaRoQuis 

Sans doute , mais Fintention ſerait mauvaiſe, fi avee 

ce bon couteau on avait Egorge du monde. 
Le CaurvALIER. 

Nappeller pas ironie le deſſein de parler avec prẽ - 
ciſion. La loi eſt toujours bonne , puiſqu elle a rempli 
Tobjet. 

1 E MAROuuIS. 

Bonne tant qu'il vous plaira, mais P objet eſt de- 
teſtable. Vouloir detruire & couper des la racine tout 
le grand commerce des bleds : . Et vous trouvez cela 
bon? 

jo Ln S 

+: ne dis rien encore. Notre diſcours ẽtait ſur 1 

avantages & les deſavantages du commerce des bleds. 

Je vous ai prouve que dans I'etat actuel les achats ſont 
impraticables & qu'en general PFentrepriſe d'oter le 

ſeul ſuperflu & de laiſſer le juſte nëceſſaire dune den- 
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Tee qui vient par- tout, dont on a beſoin parc tout, 
dont le produit eſt peut-Ctre inẽgal par- tout, eſt une 
entrepriſe d une extreme difficulte. Je conviendrai avec 
vous que nos ancetres ont voulu Eteindre tout com- 
merce de bled. S ils ont eu raiſon ou tort; c'eſt une au- 
tre affaire que nous examinerons bientot; mais ren- 
dons leur la juſtice d'avouer qu ils avaient imagine or- 
donnance la plus efficace pour cet objet ; & permettez 
moi de vous obſerver qu'il ſerait bien extraordinaire 
qu ils euſſent fait une fi groſſe mepriſe, & manque à 


tel point d eſprit qu'on le dit, en ſe decidant contre 


le commerce des bleds, pendant qu'ils ont vu avec 
tant de juſteſſe les moyens qu'il fallait y employer. 
Mais il me reſte 2 dire encore quelque choſe ſut la 
nature du commerce des bleds. 
LI Marquis 
Eicored vous ne finirez donc plus? 
Le CHEVALIER. 

Nous avons vu les difficultes de Fac achat; voyons les 
difficultẽs du debit. Il eft de regle dans la theorie du 
commerce que le plus avantageux & le plus lucratif eſt 
toujours celui qui ſe detaille le moins & qui fait le plus 
promptement paſſer une groſſe ſomme de la main du 
conſommateur à celle du vendeur. Le profit du com- 
merce ne ſe realiſe que dans le dernier paſſage de la 
main du dernier vendeur au conſommateur. L' opera- 
tion ne finit que lorſque le conſommateur achete. Le 
reſte n'eſt que paſſage, vente & revente dune main 

intermediaire à autre; plus il y en a, plus elles fone 
nuiſibles. Elles abſorbent le proſit du producteur & aug- 
mentent la depenfe du conſommateur. D après ce prin- 
cipe, les pierreries ſont a cet Egard de meme qu à plu- 
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Geurs autres la matiere la plus profitable au commerce. 


Dans une matinee un bijautier vend un diamant de 
de trente mille livres. Voila en un inſtant trente mille 


livres de rentrè dans ſa caiſſe. Ainſi une douzaine de 
marchands de pierreries ſuffit au luxe entier du plus 
grand royaume. Examinons à préſent la vente du 
pain; il meſt point de debit d'un plus minutieux de- 
tail. Tout le monde veut le manger frais, on nen ache- 
te que la conſommation de quatre jours au plus, elle 
eſt égale dans le riche & dans le pauvre; ainſi des 
milliers d hommes ſont obliges de perdre toute la 
journce à detailler & a gagner ſou a ſou la valeur d une 
fournce de pain. Lorſque vous faites un habit, le mar- 
chand de draps d'un ſeul coup vous en vend pour dix 
louis d'or. Le marchand de dentelles vous en fournira 


dans une ſeule matinee pour cent louis qui rentrent dans 


ſa cailſe & qui ne font qu un ſeul article ſur ſon livre. 
Mais dans cette meme matinee vous n'aurez achetẽ 
que pour quinze ou vingt ſols de pain & il ne vous en 
fallait pas davantage. Meditez un peu ſur cette enorme 
diſproportion; vous verrez quelle quantite d hommes 
doivent conſacrer leur vie entiere ace debit minutieux. 


Il faut qu ils en retirent leur nourriture; & n tant pas 


les producteurs, ils ne font pas les etres les plus chers à 
Fetat; ils ne ſauraient ètre une ſource de richeſſes, puiſ- 
que la richeſſe n'eſt que dans la production. Ils ne ſont 
qu un poids neceflaire & un defaut incurable ala conſti- 
tution humaine. Ainſi a cet egard le pain le cede non- 
ſeulement à toutes les manufactures, mais encore à la 
plüpart des autres denrees. Grands, petits, riches , 
pauvres, tous achetent le pain en detail. Il faut la ren- 
contre d'un terrible repas de noces ou quelqu autre 
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_ calamite pareille pour qu'un maitre d' hôtel ſe voye 
oblige dacheter pour cent francs de pain dans un ſeul 
jour. Si Ton faiſair des proviſions de pain comme on 
en fait de vin, le detail ne ſerait pas fi grand; mais 
je parierais qu à cet inſtant il y a pour plus de quatre 
mille francs de vin dans votre cave, & qu'il ny a pas 
pour plus de quinze francs de pain dans votre office. 
| 2 LR MakrqQuis. 
Je ne parierais pas, car jaurais perdu. 
LE CHEVALIER. | 

Ainſi la vente du pain en detail ne peut ſe com- 
parer qua celle des viandes fraiches , encore la viande 
a-t-e:le une incommodite de moins. C'eſt une marchan- 
diſe qui marche toute ſeule ſur ſes pieds; ainſi le tranſ- 
port dun bœuf vivant ne coute preſque rien, & celui 
de quatre quintaux de farine coute beaucoup. De plus 


tous ceux qui font uſage de viande mangent auſſi du 


pain, tandis qu une immenſe quantitè de peuple, ſurtout 
dans les campagnes, conſomment tous les jours du pain & 
ne flairent pas de la viande ſix fois dans toute Tannce. 
*. ce n eſt pas tout. 
LE Marqeuis. 
| Quoit encore un autre inconvenient de debit? 
Le CREVALIE 

Er digne d'une grande reflexion. Tout le monde ache. 
te le pain a credit. Le riche par faſte, le pauvre par in- 
digence. Or calculez le temps perdu a tenir regiſtre des 
tailles, le retard de la rentree des fonds, les pertes & les 
dechers, Calculez les diſparitions des pauvres & les in- 
terminables tableaux des creanciers de la ſucceſſion d'un 
grand Seigneur, & plaignez les boulangers. Un homme 
de bien plein de zele & denuè de toute experience a pu- 
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bliè ces jours paſſes une brochure, la ſeule que le hazard 
m' ait fait rencontrer ſur une cheminee. J'y ai jettẽ un 
coup d'ceil , elle Etait deſtinte par Vauteur à avertir les 
honnetes gens qu'on devait ſe revolter. 
LE Maxquis. 
Quoi , il excitait les honnetes gens à la rEvolte > _ 
Lz CHEVALIER. 
| ne diſait pas cela, car il ne ſavait ce qu'il diſait, ni 
ce qu'il voulait dire; mais il voulait nous prouver par un 
tres-joli calcul appuye meme des eſſais qu'il en avait 
faits, qu on pouvait donner le pain à un tiers de moins de 
ce qu'on le vend. La conſequence directe de fon livre 
devait etre qu il faut lapider les boulangers. Mais par 
une figure de rethorique qu on appelle reticence, cette 
coni&quence ny Etait pas prononcee. Au reſte ſon calcul 
6tait charmant. Il n avait omis qu un ſeul petit article, 
Le MAAduils. 
Lequel? 
| LI CREVAIIERXũ. 
Ill avait oublie net tous les frais, les dommages, les 
déchets des cas fortuits. Il calculait très- bien, par exem- 
ple, la depenſe de Ventretien ordinaite d'un ine au mou- 
lin; il oubliait que cet àne ẽtait ſujer à la mort tout auſſi 
bien qu un homme de lettres, a ce que dit Salomon. Si- 
milis eſt interitus hominis & jumentorum. Il calculait le loyer 
ou la conſtruction d'un magazin, d'un moulin, d'un 
four, il oubliait les reparations; il oubliait les fraudes 
de toutes eſpeces, les faillites, les procès, &c. 
Le PRESITID EAT. 
Et comment a-t-il pu oublier cela: 
LIS CABEVAII ERA. | 
Parce que dans le court eſpace de temps employe au. 
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petit nombre ee & d'efſais qu'il a faits3 il ne 


lui eſt arrive aucun cas fortuit & "_ a cru qu il nen 
exiſtait pas. 
Le P RESIDENT. 
Mais comment aurait-il pu les calculer ? 
LIZ CHEVALIER. 
Les cas fortuits ſont des hazards pour un particulier | 


& paraiſſent alors auſſi difficiles a prevoir qu'a calculer 3 


mais prenez: les en maſſe , reunifſez tous les cas fortuits 


qui arrivent dans une annee a toute une claſſe d hom- 


mes, ou à toute une nation; alors le hazard eſt une 
quanrite conſtante, reglee , periodique , toujours Egale 
ou dans Fannee, ou du moins dans un court eſpace 
d'anncees. Ces hazards influent ſur le prix des choſes & 
en font partic; ſans cela tous les negocians ſeraient rui- 
nEs , non pas tous dans la mEme annee , mais aleur tour 
& ſelon que la chance du malheur leur arriverait. Les 
hommes ſont parvenus à Evaluer la quantitede ce dom- 


mage, comme ils ont èvaluè le prix de toutes les cho- 
es. Ils y ſont parvenus par une approximation, à force 


de temps, d habitude, d'experiences douloureuſes & ſur- 


tout par cette force d'&quilibre moral qui conſiſte a S en- 
trepouſſer & 2 ſe renvoyer les pertes de Pun a Fautre 


tant qu'on a de force & d'haleine. C'eſt pour ainſi- dire 


la nature & Finſtin& qui ſavent reſoudre ces problemes 


d immenſe complication contre leſquels tout calcula- 


teur Echouerair. Cette nature à la longue a dit que la 


maſſe des hazards ſur le bled & ſur le pain conſtituait 
à - peu - pres le tiers en ſus des depenſes ordinaires, & 
voyez comme le moniteur des kommes de bien avait ren- 
contre. juſte, ſans s en appercevoir. Il avait trouve que le 
pain, ces mois derniers, ne coutait de dẽpenſe ordinaire 

| - que 
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que deux ſols trois liards la livre & il avait raiſon; ajou- 
tez le ſurplus des hazards & vous trouverez le prix du 
march. On le vend quatre ſols. | 
LI PRESID ENT. 


ous. faites donc entrer les cas torts dans Fevalua- 
tion du prix d'une denrèe? Ban 
LI Cunyauren.| | 
Sans doute. Lick 9151 
LE rater | 72 
Et bene les vices des hommes, à ce qu'il me parait, 
car vous parlez de fraude , de vols , de proces. 2 
LE CurvaLlirk. 2 1 Fs 
Vos m'humiliez en me faiſant convenir de cela. 


Lu Pxf $1DtnT. 
Comment vous humilier cen eſt pas ſurement mon 
intention. 
LE CAEVALIE A. 


Ceſt cependant ce que vous faites. Il faut dire " 
choſes comme elles ſont. Si Vauteur de la brochure dont 
nous venons de parler, & ceux de ſemblables Ecrits ſont ” 
tombes dans Verreur , la cauſe en eſt belle & ne doit 
point les faire rougir. Un enthoufiatme vif & innocent 
d'amour pour les hommes, une fois entre dans leur coeur © 
| honnete & vertueux,aenfante dans leur tẽte un monde 
ideal. Tout eſt peint en couleurs riantes dans ce tableau 

du monde qu'ils ont dans Fimaginarion 3 31s Sy voyent 
& ils croyent y voir la nature entiere. Les vices , les paſ. 
ſions injuſtes en ont 'diſparu , parce qu'elles ne ſe trou- 
vent pas dans le petit cercle de leur fociete. Les rou- 
liers , les menuiſiers, les beate one * eux une 
claſſe de heros. . i 

N 
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. Le Maxeuns 

Pour cette fois le heroiſme aurait e ſe loger bien 
bas. 


"—_ 


LA Cn we AL1E k. 

Il ne pourrait avoir de meilleur logement, s il etait auſſi 
commun & auſſi rẽpandu qu ils le croyent. Voyez à qut - 
Tauteur adreſſe la parole. Aux honneres gens qui veu- 
lent le bien. Il ſerait bien honteux du petit nombre de 
ſes auditeurs, s il lesvoyait ſeuls raſſembles au tour de ſa 
chaire. Rendons donc juſtice à la verite & à ces ecti- 
vains; Ceſt leur cœur & non leur expetience qui a tra- 
cẽ les idees de leur imagination. Vous m' humiliriez trop, 
fi vous me ſoupgonniez d avoir le coeur moins bon & 
rame moins honnere qu eux, & cela parce que vous 
m auriez force de convenir que Yidee que j ai des hom- 
mes eſt très- differente de la leur. 

LE Marquis 
Que dites- vous la? vous vous faites tort & vous vous 

en faites auſſi. Vous ne leur cedez pas en ſentimens & 
vous les ſurpaſſez en conna! ſſance des hommes. Si vous 
voulez meme que je vous le diſe ( car je ſuis franc), avec 
toute leur vertu, la bonte de leur ame & la puretè de 
leurs intentions, des gens comme cela me paraiſſent 
treès- pernicieux & très- condamnables. Dans une matiere 
auſſi delicate faire des fautes de calcul, ſe tromper ſur 
la connaiflance des hommes & avec cela ècrire, bavar- 
der, ſemer des propos, exciter des defirs injuſtes, cela 
peut tirer a, conſèquence, cela eſt fort mal à eux. Mais 
_ dou peut venir la rage de parler de choſes qu'ils n' en- 

| tendent point, & pourquoi ſe mèler de celles oũ ils n'ont 

rien à faire? Que * 
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En Chevalier TY 


| Le bien des hommes, ſbyer-en ſir. Aucun d eur ne 


parle de Fadminifttation pat eupiditt Hi par un vil inte= 
ret; la phipart meme tenoncerait gencreuſement aux 
charges qu on voudrait leur offrir. Leur zele eſt pur; 
leur enthouſiaſme tf innocent, leurs erreurs ſont i in- 
volonaites. 5 
| LE pAHE SIDE. 

Mais permettez que je vous interroge à mon tour. 
Trouvez- vous la raifon d'un enthoufiaſme fi noble & 
fi deplace 2 

LIE Curvalirx. | 

Ne la connoifſez - vc us pas? Dans la bontè du gou- 

(emden méme. Comme dans la belle faifon vous 


” voyez Eclote dans les champs bien cultivés; au ſbufffe 


du z&phire , à la tiẽdeur dun air pur & [rein mille 
fleurs printannietes qui ſans Etre ſemCes ni attendues 
Emaillent pourtant les pres de toute part par leur bril- 
lante couleur. De meme ſous un gouvernement doux & 
tranquille, dont le ſouffle pour ainſi- dire fEconde, fertt- 
liſe & echauffe tous les eſprits, les hommes abandons 
nent les diſputes èpineuſes & acariatres qui ſervaient de 
pretexte à la perſecution & à Vintrigue , & tournent 
leur imagination vers leur bonheuf commun. Chacun 
en parle comme il fait & s aide comme il peut. Le gou- 
vernement indulgent , laiffe tout dire, & pardonne en 
faveur de Friend. Cetie bigarure ctrange & diverſi- 
ſiee de plantes de toute eſpece, parait devoir faire tort 
aux Epis; il ne faut pas le craindre. Elles fe fannent à 
Finſtant; paffent vite & rien nen reſte. Le ſpectacle 
Ephemere de leurs fleurs à fait la pompe & if orgueil du 
printemps & des plus beaux jours d'une monarchie, 
N ij 
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Ceſt aſſez, il ne Sin compter ſur aucun produit de 
leur moiſſon. Elles ont rejoui la vue, parfumé Fair, 
annoncè Tere & paſle. Mais ce diſcours nous a ecarte de 
notre ſujet; j'ai encore Pe conſideration 2 faire ſur 
le bled. 

Lz Manovis. 5 

Ah, ma foi, j ai oublicod nous en ſommes. Le Preſi- 

dent en aura peut - ᷑tre tenu le compte mieux que moi. 
LIPREKSIDEATr. 
ce que nous allons entendre ſera la neuvieme delle 
xion. | 
. 

Elle n'eſt pas la moins importante de toutes, & elle 
eſt la plus occulte. On n'y a fait aucune attention. C'eſt 
la quantité de fagons diferentes & le nombre de mains 
conſiderables par leſquelles le bled doit paſſer avant que 
d etre au point convenable pour la nourriture de Thom- 
me. Vous entendrez cela plus promptement par la com- 
paraiſon avec quelqu autre denree.Le vin tel qu il ſort de 
la main du vigneron eſt deja en tat d etre bu. Ainſi le vi- 
gneron de Bourgogne, lorſqu il a fait ſa vendange & que 
le vin a paſſe par tous les Etats qu'il doit ſubir, roujours 
chez lui, toujours avec ſes bras & ceux de ſes gens de 
peine , eſt en erat de le donner au conſommateur. Vous 
lui ecrivez en droiture, il eſt producteur, marchand, 
expeditionnaire, debitant en detail tout à la fois. Tous 
les profits tombent dans ſes mains; mains cheres & prẽ- 
cieuſes a Etat, puiſque ce ſont celles d un producteur 
de richeſſes. Si vous payez donc le vin plus cher, vous 
pouvez etre ſir que vous beneficiez la culture des vignes 
de tout autant que vous payez d augmentation de prix. 
Si la mauvaiſe recolte fair rencherir le Prix des vins ce 
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ſurplus de prix va ſoulager la perte du ſeul perdant qui 
eſt levigneron. Mais le bled! Le bled tel qu'il ſort des 
greniers du fermier n'eſt pas bon à manger. Il faut qu'il 
paſſe dans les mains d'un marchand ou d'un roulier. De 
la il faut qu'il aille au moulin & s expoſe aux riſques & 
aux frais d autres exportations. De. là il faut qu on ſe- 
pare le ſon de la farine. De-1a au boulanger. De-la 
au debitant qui enfin le donne au conſommateur. 
Quelle foule de mains intermédiaires! toutes doivent 
gagner & toutes peuvent abuſer & profiter d'une allar- 
me de cherte. Si, lorſque le pain eſt cher, cette augmen- 
tation de prix allait toute au profit du cultivateur , on 
aurait du moins cette conſolation que la chert des den- 
rees les aurait enrichis. Mais Yaugmentation du prix des 
bleds neſt jamais en proportion du prix du pain, parce 
que toutes ces inevitables mains intermediaires en ont 
abſorbe une partie. 
; Le PRESIDENT. 


Vous avez bien raiſon de regarder cette conſideration 
comme occulte. Ni les promoteurs duſyſteme de Fexpor- 
tation, ni aucun autre, peut-etre ne sy ſont arretes. 
Les premiers ont toujours ſoutenu que le commerce li- 
bre des bleds, en augmentant leur valeur tournerait 
tout au profit de Fagriculteur. Ils ont traité le peuple 


dinſenſe de ce qu il ne voulait pas convenir de cette 


VErite. 
Lz CHEVALIER. 
Mais le peuple na pas beſoin de raiſonner, il lui ſuffit 
de ſentir & d'eprouver. Voyons la gazette du commer- 
ce ; trouve- t- on que dans aucun marche les bleds ayent 
double de prix cette annèe? 


Niij 


Dialogue 5 

LIZ Pa$51DEM T- . 4 
Non affurement. Il eſt augmentẽ d'un tiers tout au 
plus; ſur cela on a ſuppoſe de grands abus, puiſqu on a 
vu doubler le prix du pain fans que celui du bled ett 
augmente du double. On fait 2 preſent des recherches 
pour remonter à la ſource de ces abus. 

LIS CAuEVIAILIIIX. 

Le premier horlager du coin de la rue Vindiquera il 
vous dira que dans une machine d'une ſeule roue la for- 
ce dureſſort repond abſolument à celle du poids, & que 
par eenſequent dans le commerce des vins , des huiles, 
&c. Fenrighilſement du cultivateur eſt proportionnel a | 
ce que le confommareur a pays de plus; mais dans une 
machine a plufieurs roues , leffet du poids n'eſt plus en 
proportion de Vatiyite du reſſort; les retards , les frot- 
temens augmentent encore la variété que la loi gene, 
rale des refiſtances en raiſon reciproque des viteſſes doit 
produire ; il vous dira par conſequent que, lorſque le 
pain vaut quatre ſols au lieu de deux, le eultivateur na 
profitè de Vaugmentation du prix de ſon bled que d'un 
tiers ou dune moitié du prix ordinaire; le ſurplus eſt 
refte en chemin, & je ne ſaurais vous dire preciſement 
od, parce que la recherche des cauſes des frottemens 
echappe à la mecanique la plus oculee, Mais je vous dis 
la raiſon pour laquelle de toutes les claſſes des cultiva- 
teurs celles des terres à bled ſont toujours les plus mi- 
{crables. N'allez pas la chercher dans la dcfenſe de Fex- 
portation , ni d'autres rèves creux des ſpèculateurs en- 
thouſiaſtes & inexperts. Cherchez-la dans la nature de 
la choſe, Toute production ſoit du fol ou de Fart qui 
doit par ſa nature ou qu'on farce par lẽgiſlation 3 paſs 
ler par pluſieurs mains avant que de parventr au con- 
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fommateur , doit laiſſer dans lindigence le premier pro- 
ducteur. Si vous ne men croyez pas, parlez a tous les 
metteurs-en-ceuvres , à tous les apprentifs & gargons 
artiſans de Paris, & ils vous diront quel tort fait a leur 
- aifance la loi des maitriſes , loi inftictuce expres pour 
ajouter une main intermediaire ,inutile , onereuſe en- 
tre le producteur & le conſommateur. 

Le PRIHESsID NEN r. 
— donc à cela la principale cauſe dela 
| pauvrete des cultivateurs des terres à bled? 

LI CHEVALIER. 

Et jen ſuis ſir. Trouvez moyen que le mEme fer- 
mier puiſſe &tre meunier & boulanger & vendre au 
lieu de bled, le pain aux portes de ſa grange, & vous 
le verrez senrichir. Cela eſt fi vrai que le peuple 
grand calculateur par inſtinct tache tant qu'il peut de- 
viter quelques unes des mains intermédiaires, & que 
ne pouvant pas Eviter la mouture, il s eſt epargne au 
moins la boulangerie; il fait le pain cher lui & il y 

trouve du profit. 
| Ls PafsIDeENT. 

I eſt bien ſingulier que les Ecrivains modernes ayent 
au contraire tant recommandè que perſonne ne fit du 
pain chez ſoi, & qu'il y eũt dans les villages, meme les 

plus petits, de grandes boulangeries. | 

LIZ CAEVALIER. 

L.aiſſons une bonne fois ces Ecrivains en paix. Je vous 
ai dit qu'ils voyent dans la race des boulangers & des 
meuniers une claſſe de heros caches, heureux de Favoir 

denichee. Laiſſons les avec ce peuple de heros. Le peu- 
ple non heros ſait ce qu'il fait, & pourquoi; il fair 
combien on gagne de viteſſe & de force à diminuer 
N iv 
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d'une roue une machine. Jajouterai encore que la cul 


ture du bled de Turquie a pris faveur dans les pays 
- meridionaux; parce qu on y Epargne la mouture & la 


boulangerie. On ſe contente de le broyer & enſuite de 
le cuire dans Feau & d'en faire la polenta; par cette par- 


gne ſeule à la verite tres-confiderable., nous devons a 


cette plante Americaine la diminution des famines , & 
Ton obſerve conſtament que dans les pays où le bled 


de Turquie eſt fort en uſage , Vagriculteur eſt conſide- 


rablement plus riche qu ailleurs. Dans la Lombardie 
ſous quatre gouvernemens differens, Vagriculteur eſt a 
ſon aiſe. En Sicile , en Sardaigne, dans la Pouille & 


dans la campagne de Rome 1l eſt pauvre & cette dif- 
- Krence ne tire aſſurement pas ſon origine de la faute 
du gouvernement, echappatoir ordinaire des mauvais 
- raiſonneurs en fait de politique. Je conclus de tout ceci 
due ceux qui ont cru que [augmentation du prix du 


pain devait ſe ſupporter avec gaiete en vue du pro- 
gres de Lagriculeure ſe ſont bien trompes , & que pour 
encourager ia culture, il faut s'y prendre de toute autre 
fagon & aller par un chemin bien different de celui 


qu ils ont pris. Avec leur pain cher ils affameront le peu- 
ple, nuiront aux manufactures, feront enrichir des 
claſſes d hommes non productrices, & le bled reſtera 


preſque à ſon ancien prix & le fermier dans ſon ancien- 
ne indigence. 
LE M ARQUIS, 
Et comment fallait-il sy prendre pour encourager & 


faire fleurir Vagriculture? 


| LIZ CunvaLliek 
Oh vous voulez ſavoir trop de chaſes: ala * Pour- 


; ſuivons. . ; 
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VVV 
vous vhs continuer & moi je vous arrete. Fai ſur 
le cceur ce pari que vous m'avez injuſtement gagne , & 
je vous demande ma revanche. Je veux parier. 
| LIZ CurvaLlieR 


Sur quoi? | 

1 | Lz MaRqQUISs. 

Ecoutez bien. Je parie pour cette fois tout de bon, 
que vous Etes contre Fexportation; que vous convenez 
avec moi qu'il faut rẽtracter Edit & revenir à notre 
ancien état, comme je vous Pavais dit, lorſque vous 
m''avez attrappe avec une-comparaiſon plaiſante , mais 
qui n avait rien de commun avec notre diſcours. 

LE CATVvATIIX. | 
Pariez-vous gros? 
5 LE MAR Ou!s. 
Tout ce qu'il vous plaira. Un ſeul ſcrupule m Ankte, 
c'eſt = je parie à coup ſur, je le lis dans vos your: 
I LE CHEVALIER 
Er Monſieur le Preſident parie t-il auſſi:? 
Le PR ESIDENT. 
Jen ſerais bien tents. | 
- ; Lz CHEVALIER. 
Sur quel fondement? 
4 LIE PRESIDENT. | 
Le voici. Vous nous avez prouve qu'il ne fallait laiſ- 
ſer exporter de la France d autre bled que le vrai ſu- 
perflu d'annees communes; vous nous avez prouve en- 
ſuite qu'il &tait fort douteux que ce ſuperflu exiſtat, que 
perſonne ne Tavait ſu ni navait pu le ſavoir juſqu'a 
preſent; & vous avez fini par conclure qu il ſerait a de- 
ſirer qu il ny en eũt point, puiſque l'objer de tout bon 
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gouvernement doit ètre Vaugmentation une popula 
tion qui conſommãt toute la recolte des denrees & non 
pas augmentation de leur ſortie pour l'etranger. Apres 
avoir fixe lobj et, vous nous avyez laifle dans Viacertitude 
ſur le choix des moyens; mais vous nous avez fait con- 
fiderer. Primo, que la peſanteur & le volume du bled 


augmentant les frais des tranſports, en diminue le pro- 


fit dans le commerce. Secondo, que {a difficuté à ſe 
conſerver dans les tranſports augmente encore plus les 
pertes & les riſques. Tertio, que le mème embarras 
ſubſiſte à le garder dans les magaſins, ce qui oblige 
ſouvent le commeręant ou a ſouffrir des dechets, ou & 
vendre precipitamment & manquer les opportunites du 
haut prix. Quarto, qu il rencontre toujours la ſaiſon la 
plus contraire, pendant laquelle forcement on doit le 
commercer ſans pouvoir attendre la bonne. Quinto, 
qu'il n'eſt ni le treſor, ni la richeſſe d ar cun pays en 
particulier; que venant par - tout, pouyant manquer 
par- tout, ſon commerce toujours vague , incertain, ca- 
ſuel, momentane, ne ſe fixe pas dans les canaux regu- 
liers d'une recherche & d'un debit continu & conſtant, 


enſorte que ce commerce different du calme des autres, 


a plus Fair d'un pillage que d'un honnłte trafic. Sexto , 
qu abandonnè par la plipart des negocians , ſoit faute 
de moyens ou de courage, il eſt reduit de ſoi meme a 
un monopole , fi on le veut faire en gros avec Fetran- - 
ger; qu'aucontraire ,lor{qu'il eſt fait en petit dans lin. 
tErieur, il fourmille d'aſtuces , de fraudes, de petites fri- 
ponneries. Son detail minutieux abſorbant le gain hon» 
nete, oblige a Iillicite. Septimo , que les achats des 
bleds dans I'ttat actuel font impraticables, & qu'en 
general il eſt preſque impoſſible de les executer fans ex- 
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eiter des plaintes & troubler des provinces entieres > 
By ayant pas de moyens humains pour concilier ce ſe- 
cret des commiſſions extraordinaires qu'il faut garder 
avec les vendeurs, & la n&ceſlite de ne pas laiſſer man- 
quer ou rencherir la fourniture ordinaire d'un marché 
qu'on vient ſurprendre pour ainſi - dire a la depouryue- 
Octavo, que fi Fachpr eſt penible , le debir interieur eſt 
encore plus incommode , long, detaille a Vinfini & ſu- 


jet extremement aux pertes & aux dechets. Que tant 


de mains interm&diaires nuiſent à la veritable uti itẽ du 
commerce qui ne doit viſer qu'a enrichir & a encoura. 
ger la claſſe productrice. Que la quantite des hazards 
croiſſant en proportion de toutes les mains differentes 
par leſquelles ce commerce doit paſſer, parvient a faire 
monter le prix un tiers au moins en ſus des frais or- 
_ Enfin que la multiplicite des fagons qu exige 

le bled pour ſe convertir en pain emptchant le cultiva- 
teur de vendre au conſommateur en droite ligne & de 
la main ala main, ne lui laiſſe tirer qu'un faible avan- 
tage de la cherte. Enforte que pour derniere conclu- 
fion, il faut dire que file pain eſt le premier objet en 
ligne des beſoins de homme, il eſt le dernier en ligne 
de profit dans le commerce. & il eſt le plus cher à ad- 
miniſtration, il eſt le plus ingrat, le plus ſouvent per- 
fide & ruineux aux commergans , « celui dont il ne faut 


jamais manquer, & celui ſur lequel chaque etat doit | 


compter le moins de pouvoir Senrichir, en le vendant 
a ſes voiſins. L'etat actuel de toutes les nations pure- 
ment agricoles que vous nous avez peint en eſt une 
preuve frappante. D'apres une chaine auſſi ſuivie de 
reflexions que vous venez de nous faire & dont la plu- 
part, (je Tavoue franchement) ont été neuves pour 


— 
nr gn, 2 9e x 
* 2 
* - i 
* 
#6 * OT OY ». — ” 


. um 


ee 


3 - 


af na 


I 58 


* te 
had 2 


. 
* 


A 6s * 2 
e 
m CRE SR TIES wed * 


> a. 


8 * W 
ene Lok * 0 Md 
22 


r 
. 


„. 


— * 


— — — 


enen 
7 


204 _ Dialogues 


moi, quelle autre 3 pourriez- vous tirer que 


celle qu'il faut abandonner tout-a-fait le fyſteme de 


exportation adopte par les Economiſtes ? 
l CHEVALIER. 
Tous: pariez-vous > - 
Le PxEsrDenT 
Je neſuis pas aflez courageux pour cela. 
Ss Cnszvasitoen 
Et vous faites bien, car vous auriez perdu. Marquis? 
je ſuis fiche de vous le dire ; mais au vrai pour mon 
adler mot, je ſuis pour la liberte de J exportation. 
LER Marquis. 
Contre, vous voulez dire? 
LE CREZVATIIIX. 
Je ſuis pour & non contre. 
Le MAROu!is. ' 
* badineza votre ordinaire. Cela n'eſt pas poſe 
ſible. | 
LE CHevaLltieR. 
cela eſt pourtant comme je vous le dis. 
LR MaxqQuis 
Mais par quelles raiſons? 
LE CnevALIER. | 
Avant que de vous les dire, je veux vous comptet 
une petite hiſtoire. 
Le MAR ulis. 
Vous en avez quelquefois de bonnes, voyons celle ci. 
LIZ CauevaLlies. | 8 
Il y avait il y a quelques annces à Rome un jeune 


Abbe que j ai beaucoup connu; il Etait d une famille 


aſſez riche & ſa mere voulait abſolument en faire un 
Prelat. On lui acheta donc une Prelature, & auſſi- tot 
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qu il en eutprisVhabit., on lui fit donner une charge de 
Magiſtrature dans un des Tribunaux de Rome qu'on ap- 
pelle le Buon governo. C'eſt à-peu- prẽs comme le chate- 
let de Paris. Le jour qu il allait prendre poſſeſſion de ſa 
charge, le hazard ſit qu on devait juger une cauſe deve 

nue celebre par des circonſtances aflez extraordinaires. 
(II sagiſſait de la validite d'un teſtament. ) Toute la 
ville en parlait, on attendait avec impatience le juge- 
ment de ce Tribunal. Il n'eſt compoſe que de douze Pré. 
lats. Dans les affaires graves chaque Juge met ſon avis 
par écrit & le lit; & c' eſt aſſex Yuſage a Rome de laiſ- 
{er tranſpirer Vavis de chacun des Juges, on nen fait 
pas un myſtère comme dans d autres pays. Or 5 faut 
ſavoir que mon homme Etait bète. 
LE MaxqQuis: | 
Qui, ce jeune Prelat ? | logs c 
LIZ CHEVALIER. . 
Oui ce jeune » Prolar „ quoique deja Prelat Etait encore 
une bete, & par conſequent il ne voulait pas le parai- 
tre. Il ſentit bien qu'a ſon premier debut il fallait bril- 
ler, que tout le monde parlerait de ſon voto & qu il fal. 
lait ſe faire une reputation de perſpicacite & de ſavoir 
dans cette heureuſe circonſtance. Ainſi ſans trop heſi- 
ter, car il n allait pas par quatre chemins, il ſe fit faire 
un avis par un celebre Avocat, en lui recommandant 
très- fort qu on lui donnãt du bon à quelque prix que 
ce fur. Il le demandait bien garni de citations, de paſ- 
ſages Latins & des meilleurs. L'Avocat honnete hom 
me, fit de ſon mieux. Juſtinien, Gratien, la Gloſe, 
Accurſe & Cujas, tout y fut mis a contribution, & 
il faut convenir que Pavis qu il lui donna par ècrit ètait 
magnifique. On y de montrait clair comme le jour qu il 
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fallait caſſer le efiardent, L'Avocat ene le matiti 
meme du jour fatal du jugement cet écrit à Monfigho- 
re, qui le regoit avec tranſport, remercie z r6compente,: 

parcourt deux ou trois fois ſon avis pour pduvoit lelite 
couramment, le declame un peu dans ſa chambrè, le 
plie,l 'empoche fait atteler ſa voiture & en va auPalais; 
larete haute. Il ſentait qu'il avait en ſa poſſeſſion de quoi 
pretendre à limmortalite. Mais on ne $'aviſe jamais de 
tout, & Ton ne peut fair fa deſtinee. Son malheur voulut 
que ce jour, il n'etait pas le premier à vpiner. Deux Pre. 
lars opinaient avant lui, & tous les deu ( voyez quel 
deſaſtre ) opinerent pour la validit du teſtament. A ce 
coup inattendu mon homme fat au deſefpoir. II lai 
vint dans la tece que tous les autres Juges opineraiem 
pour la validite , & qu'il reſterait ſeul de ſon avis. 


Quelle honte, quelle derifion! dans toute Ja ville il 


ſera dit qu'il eſt reſte ſeul. Cette idee le faiſait rougir , 
pälir, trembler. Il peſtait, il jurait en lui-mEme. Mau- 
dit Avocat ! perfide Avocat! il m'a trompe , friponne 5/ 


je Lai pourtant bien paye: Le coquin ! il me fait reſter 


ſeul. Il ſentit alors Finconvenient qu il y avait à n'avoir 
qu'un avis. Il ſe diſait, ah que j ai ere Etourds , que men 
aurait- il coute de commander à la fois les deux avis con- 


traires pour mien ſervir dans Foccurence? un peu dar- 


gent de plus, eh qu importeꝰ Lorſquꝭ il s agit de ſe faire 
honneur, il faut ſavoir le repandre ſans epargne. Mais 
tous ſes regrets inutiles retombaient ſur fon cœur affli- 
ge, il n'etait plus tems de rien, il fallait ſe reſoudre, 
Fheure fatale de fa lecture approchait. Cependant que 
faire > Quel parti prendre? Que devenir? H pouvait 


bien dire en deux mots qu'il était de l avis des Pre- 


lats qui Favaient precede; mais ſon avis, ce bel avis, cet 
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avis f cher, que ſerait· il devenu? Tout le monde au- 
rait dit qu'il n avait pas ẽtudi la cauſe, qu'il n avait 
point d avis, & tout le monde en aurait menti, puiſqu il 
Favait dans ſa poche. Enfin le deſeſpoir lui donne du 
courage & il prend bravement ſon parti, il tire ſon pa- 
pier, il le lit à haute & intelligible voir, avec grace, avec 
dignite & ſans y rien changer. Sealement lorſqu'il arrive 
aux mots ſolemnels de la coneltifion au lieu de dire, j0- 
pine pour la caſſation, il dit jopine pour la validitẽ du 
teſtament. Le Cardinal Prẽſident du Tribunal qui ne ſe 
doutait de rien, croit que c eſt une Equivoque & re- 
prend à inſtant, Monſignor, vous vous trompez, 
vous voulez dire pour la caſſation. Pardonnez- moi, 
votre Excellence, replique modeſtement mon Préèlat, 
je ſuis pout la validité. Mais comment donc, repond 
le Cardinal, vous venez de prouver le contraire. Cela 
ne fait rien, Eminence, je ſuis pour la validite. Je ſuis 
du meme avis que ces Meſfieurs qui ont opine, repete 
abſolument mon homme. Tout le monde ſe regarde, 
ons tonne, on n'oſt preſque pas eh croire à ſes oreil- 
les. Tous Finterrogent tour à tour. Pourquoi, comment, 
par quelle raifon? It rẽpond perſcveramment à tous 
qu il eft pour la validite. Enfin à quelques mots à peine 
arricules qu'il laiſſait Echapper entre ces dents ſur ce 
qu'il ne voulait pas reſtet ſeul de ſon avis ni qu on dit 
cela dans toute la ville; ſon voiſin qui les entendit 
devina lenigme & decouvtit L introyable perſuaſion 
qu'il avait fourre dans fa tëtè qu en opinions comme 
en habits il fallait ètre mis comme tout le monde. 

| LE Marquis. | 
| 1 Chevalier, je vous y prends. Vous ſavez que vous 
etiez vchẽmentement ſoupgonne de compoſer vous 
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208 Dialogue: 4 
meme vos i hiſtoires ur, le champ ; pour cette fois j en 
ſuis convaincu. Voire hiſtoire eſt venue trop à propos. 
En verite auſſi tot que vous avez prononce: les mots » 
Je ſuis pour [exportation , j ai dit en moi mëme, qu eſt- ce 
que cela? Surement le Chevalier voit qu'il ſerait le ſeul 
homme deſprit, le ſeul homme de bonne compagnie 
qui fur à preſent contre Fexportation il eſt tout hon- 
teux de reſter ſeul; il prend le parti de ſuivre le torrent 
de crainte d etre anathEmariſe. 0 
| LE CHEVALIER. © 0 OY 

Vousneme croyez donc pas plus d eſprit que n en navait 
ce Prelat? Eh bien j je vous, aſlure que Thiſtoire eſt vraie 
& que je Fai conte exprès pour prévenir vos ſoup- 
gons. Je n aurai jamais peur de reſter ſeul de mon avis 
contre la nature entiere. Si, apres m tre dee long- 
temps de ma raiſon, j avais la conviction de ma penſce, 
je ne craindrais pas non plus de la dire, meme. au riſque 
dt etre aſſourdi par les cris qui s eleveraient contre moi. 
Mais la raiſon qui me fait & etre en faveur de la libertẽ 
de Vexpertation n'eſt pas ſurement I avantage du coup 
d' il qui reſulte de Funiformite , ni le plaiſir detre 
compte parmi les gens deſprit, admis dans la bonne 
compagnie par le ſeul titre d exportiſte 5 Jai autres 
raiſons qui my engagent. 

LE PRESIDENT, au 3 Suit Kg 

Si Monſieur le Marquis. a voulu un moment * 
gayer & plaiſanter, ne doutez pas qu il n'ait vu tout 
auſſi bien que moi que , i vous nous avez fait ſur la 
nature des bleds une quantite de reflexions. que per- 
ſonne navoit encore daigne mediter ni approfondir , 
il reſt pas impoſſible que vous ſoyez fav orable 4 2 Vex- 
portation par d autres race qui auront Ete ou négli- 
woes 
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gees ou trop legerement indiquees par ceux meme qui 


ont defendue. De ſorte que je ne ſerais pas &tonnè de 


vous voir combattre exportation par les raiſons qu on 
avait employees pour la recommander & la de 
fendre enſuite par les contraires. Ce ſerait un pheno- 
mene bien ſingulier, mais je m'y attends, 


LE MARAGUISs, au Preſident, 


Monſieur le Prefident a la bonte de me preter des 
intentions que je n'ai point. Je dis & je ſoutiens perſẽ- 
veramment que le Chevalier ne s eſt declare en fa- 
veur de lexportation, que pour Etre comme tout le 
monde ou pour nous faire enrager. Laiſſons le dire 
& vous verrez fi j ai raiſon. Voyons pourquoi vous 
vous decidez en faveur de exportation? | 
LE CREZVALI IZ X. ; 

Primo , parce que fi la quantitè du N des bleds 
en France eſt incertaine, il peut y exiſter un vrai ſuperflu 


qu'il eſt neceſſaire ou d exporter ou de laiſſer pourir. 


Secundo , parce que, fi le veritable objet du gouver- 
nement eſt la population, & qu elle ſe trouve en Fran- 
ce au- deſſous du poſſible „ce vuide ne ſe remplacera 
que dans pluſieurs generations. En attendant cette 
heureuſe Epoque, il faut prendre le parti le plus con- 


venable au moment. La legiſlation doit toujours re- 


garder Ietat actuel, jamais le futur, puiſqu'on eſt 
toujours à temps de varier la loi, quand le changement 
arrive. Tertio, parce que fi la veritable richeſſe d'un 
Etat doit Etre attendue du progres des Manufactures, 
il y a moyen de concilier une exportation moderee & 
reglee , avec le bas prix de la main d œuvre. Quarto, 


parce que ſi le bled par ſon poids, {a delicateſſe, a 


corruptibilite , ſon trafic en hiver ſe refuſe & -repugne 
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pour ainſi dire au commerce , il eſt pourtant ſir qu'un 
commerce de bled exiſte, qu'il fait le principal objet 
de preſque tous les pays pauvres & agricoles, & que 
quant a la France il pourrait etre un article de profit 
qu'il ne convient pas de negliger , quoiqu on nen 
doive pas attendre tout le bien qu'on en a vanté. 
Quinto, parce que, ſi le commerce en gros avec I'E- 
tranger tombe de foi-meme en monopole , & fi le 
commerce en petit intérieur echappe à la ſpeculation 
des honnetes commercans, fi les achats ſont difficiles 
& criards , file debit eſt long, penible,. plein de ha- 
zards & de déchets, il eſt vrai auſh que Part corrige la 
Natute preſqu en tout, & qu avec le tems & les ſoins, 
il parvient quelquefois a la vaincre & a la dompter 
tout-à- fait. Sexto, parce que fi le profit du commerce 
& de la valeur du bled reſte preſqu'en entier abſorbe 
par des mains moins cheres au gouvernement que celles 
de Agriculteur, il eſt pourtant plus convenable que 
ces profits aillent dans des mains intermediaires , que 
de naller 2 perſonne, fi on laiſſe pourir le bled dans 
les greniers. Septimo, enfin parce que la propriete & 
la liberte ſont des droits ſacres à l homme; ils ſont les 
-premiers des droits, ils ſont en nous, ils conſtituent 
notre eſſence politique comme le corps & Fame conſ- 
tituent notre phyſique ; EXCepte les liens qui nous at- 
tachent à la ſociete, rien ne doit les troubler. L'in- 
-reret & le dommage d'un tiers appartienent ala juſtice; 
Finteret & le dommage general appartienent a la poli- 
tique. Mais lorſque ces deux grandes , puiſſantes 8 
exigeantes Divinites ſont appaiſces , & que rien ne les 
bleſſe plus, rien ne les regarde; homme alors e 
dans ſes droits, il redevient proprietaire & libre, & 
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Se je ne connais plus d'autre puiſſance legitime ſur la 
terre qui puiſſe Fen depouiller. Nile caprice d'un Deſ- 
pote dun cote, ni les ſpeculations d'un Metaphyſicien 
de l'autre, ni les cris inſenſes de la multitude , ni les 

allarmes mal fondees d'un gouvernement injuſte par 
faibleſſe & arbitraire par timidite , nont de droits lé- 


gitimes ni d'excuſes valables pour ſe mèler de nos 
affaires. 


Ln MarqQU1s. 


Vous voyez ſi javais raifon ; le Chevalier eſt d'ac- 
cord avec tout le monde. Jentends tout le monde 
Bel-eſprit. Il dit la m&me choſe que ces Meſſieurs, il 
parle comme eux, il en eſt venu enfin aux grands 
mots, propriere & liberte ; ceſt la baſe den- 
tale, c'eſt là qu'on doit en venir a la fin. 

LIE PRESIDENT. | 
| Parkes Monſieur le Marquis; le Chevalier 
eſt bien loin d'etre d accord avec les Auteurs que vous 
avez lus. Voyez · vous les exceptions qu il a ajoutees aux 
droits de propriete & de liberté ? L'interer d'un tiers 
& l'intérèt general > Ces exceptions ne ſont pas fi pe- 
tites qu'elles vous le paraiſſent, elles peuvent le me- 
ner fort loin. Quant aux raiſons qui lui font adop- 
ter exportation, je ne le trouve non plus d'accord 
avec perſonne. Il annonce que exportation ne pro- 
duira pas ces effets merveilleux qu'on en attendait, 
mais de bien moindres. Il ſoutient que le profit en 
ira dans d'autres mains que dans celles de FAgricul- 
teur; & enfin il veut que Fart s occuppe a corriger tout 
ce que la Natute oppoſe au commerce des bleds, & 
tout le mal que recevraient les Manufactures d une li- 
bertè d' exportation illimitee & non reflechie. Rien de 
Oy 
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212 Dialogue | 
tout cela n'a &te dit, que je ſache. On a perſ&verement 
cru qu'on n'avaitqu'a faire un Edit pour que le com- 
merce , exportation, la circulation allaſſent d'eux- 
memes, ſans embarras , ſans mauvaiſes ſuites; on a 
meme cru qu'il ne fallait aucun art, aucune regle, 
aucune precaution , & on a conſtamment ſoutenu que 


Tagriculture devait faire le fond de la richeſſe na- 


tionale, & que Fexportation devait faire la baſe de 
agriculture. 
LIZ Max Q P14 : 
Jai donc tort, je me ſoumets. Mais à propos, Che- 
valier, que devint le proces de notre Prélat? 
LE CHEVALIER 


Son malheur fut complet. Tous ceux qui opinerent 


apres lui furent de Tavis de ſon avis, & ne furent 


pas de ſon avis. Le teſtamment fut cafle. - 


| LER Maxquis. 
Ah, jen ſuis bien aiſe pour Thonneur de FAvocat. 


A preſent ſi je voulais ètre mechant , je ferais d'apres 


votre hiſtoire une prophetie qui vous regarderait, mais 
je n'en ferai rien. Je. veux Etre bon homme & me 


taire. Jeveux vous croire fincerement perſuade de I'u- 


tilite d'une liberte d exportation telle quelle. Vous con- 
viendrez | cependant que vous ne pouvez Etre gran- 
dement engouede cette exportation , puiſque vous ne 
preferez pas le commerce des denrees a celui des Ma- 
nufactures, & que meme dans le commerce des bleds 
vous ſoutenez que la plus grande partie des profits 
n'ira pas dans les mains de FAgriculteur. . | 

| Le CHEVALIER. 

Je vous Tai deja dit, votre impatience eſt la cauſe 


de tous les deſaſtres qui m'arrivent, Vous ne me laiſ- 
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2 jamais le temps de finir, & vous vous jettez à 
Tinſtant dans des ſoupgons ſans fondement. Si lorſ- 
que nous étions à la neuvieme reflexion ſur la nature 


du commerce des bleds , vous m'euſſieʒ permis de con- 


tinuer, je vous en aurais preſente deux autres. 
| Le MAA dus. Pil 


Quoi, il y en avait davantage ? Mais, mon Dieu , 2 


1 * 
> 
1 + 


n aurait t donc j jamais fini? 

Lz CHEVALIER. 
ans doute, il y en avoit deux tellement importan- 
tes qu elles ſeules auraient ſuffi pour vous faite cherir 
Fexportation. Je vous ai dit que ſoit qu'on regarde le 
commerce des bleds par mer ou par terre, il fallait 
Sattendre à voir que la plus grande partie du profit 
qu'il donne n'irait pas dans les mains de I Agriculteur, 
mais s arrèterait dans les mains intermediaires de ceux 
qui le trafiquent. Mais sil eſt vrai en general que la 
claſſe d hommes la plus chere à I Etat eſt la claſſe 
productrice, cette regle qu on a priſe pour genèërale 
n'eſt pas ſans exception. On a trop peu reflechi fur 
ces exceptions, & voilà comment il arrive que je me 
rencontre dans le meme rèſultat avec les proneurs de 
exportation. Ils ont fait deux erreurs de calcul & non 
pas une. Sils n'en avoient commis qu'une ſeule, nous 
ne ſerions pas d' accord; mais les deux ſe combattant 
enſemble & Sentredetruiſant , le reſultat eſt reſte le 


meme. Ils ont dit que Vexportation enrichirait les Fer- 


miers , & que par conſequent il fallait Verablir , pre- 
miere erreur. En prouvant le contraire j̃ aurais pu tirer 
la conſequence contraire. Mais ils ont dit enſuite que 
x oujours & ſans exception la claſſe productrice erat 


celle qui meritait les ſoins principaux de Fadminiftra- 
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tion , ſeconde erreur. Je vous ferais en deux mots 
convenirque,quoiqu'en general leur maxime ſoit vraie, 
ily a des claſſes non productives qui par des circonſ- 
tances peuvent devenir egalement chetes & utiles, & 
meme. qu'il y a des cas od les motifs ſoit d'une po- 
litique interieure ou d'une politique exterieure les ren- 
dent plus importantes a menager. C'eſt a leur egard 


que j applaudis à Vencouragement dg exportation. 


Lz Maxqeuis. 

Mais f votre reſultat eſt le meme que celui des 
ffetivains il! importe peu par quel chemin vous vous 
foyez rencontres ; Fun par Vallte royale, Fautre pat 
un chemin raboteux, pourvũ qu'on ſe trouve, qu im- 
porte par ou l'on ait paſſe, Je conviens que vous au- 


rez la gloire d avoir mieux vu les choſes, d avoir plus 


finement raiſonne , cela ſera bon pour vous; mais pour 
le bien de la choſe , cela revient au meme. 
LE CHEVALIER. 
Pardonnez-moi , ce neſt point ma gloire, ce n n'eſt 
point un jeu , un effort d eſprit qui m'occupe. Je vous 


Lai dir & je ne ceſſerai jamais de le repeter, une ve. 


rite hors de fa place qu'on rencontre par haſard n'eſt 
bonne à rien, elle eſt au contraire auſſi nuiſible que 
Ferreur, Mon diſcours va vous en donner une preuve. 


_ Commengons par le commerce par mer. Cette excel. 
| five lourdeur, ce grand eſpace qu'occupe le bled dont 


je vous ai parle au commencement de mon diſcours, 


quel eſſet produira-t-il? Il fera abſorber par les nolis 


la plus grande partie du profit Mais ces nolis à qui 
vont-ils? A la claſſe des matelots. Pour tranſporter 


quinze cent mille francs en pierreries , Etoffes , porce- 


laines des Indes il vous ſuffit d un ſeul vaiſſeay ; mais 
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pour tranſporter la mëme valeur en bled, vous ravez ' 
pas afſez de quarante bons 'batimiens: Donc fi vous 
voulez avoir une marine bonne, nombreuſe, floriſſante, 
qui aille beaucoup » qui gagne & s occupe, le bled 
vaut infiniment mieux que toute autre marchandiſe. 
La marinerie n'eſt pas une claſſe productive des richeſ 
ſes, je Favoue; mais vous Etes trop bon Frangais, 
trop bon Patriote pour m'obliger à employer un tor- 
rent de paroles a vous faire reſſouvenir en quelles eir- 
conſtances on eſt, combien il eſt important de Fen- 
courager , juſqu'a quel point les vues d'une politique 
extèrieure le recommandent, e il faut Sen 
c e | 81 

L E MA RQ v IS. 
Vous maven ferme la bouche en deux mots. . Vous 
avez raiſon, OM 
La PAAsInanr. | 
Téprouve un effet contraire. Je ne puis m Imp beher 
de vous interrompre & de vous rendre juſtice ſur ce 
que vous avez dit precedemment de la difference qu il 


WD entre trouver une verite ſuivant toujours les prin- 


cCipes exacts d une bonne logique, & la rencontrer par 
le bonheur du hazard. Vous Etes favorable a Texpor- 
tation, bien d'autres le ſont ; mais vous venez de nous 
faire appercevoir que la loi de fixer le commerce & 
le tranſport maritime des bleds excluſivement aux ba- 
timens nationaux eſt eſſentielle au bien de la choſe. Que 
dis- je eſſentielle, elle eſt tout ſelon vous, & le ſeul vrai 
bien que lon doive attendre de Fexportation. Or per- 
ſonne ne sen était douté. I! eft vrai qu'elle ſe trouve 
dans I Edit; mais il faut avouer qu'on la doit toute en- 
tiere à la lageſle du VE , & nullement aux 
O iv 
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lumieres des N Jamais ils ne font ni propo- 
{ce , ni inſinuèe, ni ils n'ont parle pour elle. On la 
regarde meme à cette heure comme une œuvre de 
ſurerogation qu'on s eſt propoſe d' ajouter à la liberte. 
Perſonne nen ſent importance eſſentielle, on ſe con- 
tente d'en remercier le gouvernement comme d'un 


bn. de plus. 5 


- 


LI Marquis. at] 


"Oh ls remercier? On le boude e fait 
la moue, on eſt fäché. Fai vu, entendu une infinite 
d exportiſtes qui, lorſque cette reſtriction. des ſeuls 
batimens nationaux parut, murmuraient tout bas, 
ſecouaient la tète, & repetaient toujours la liberté 
n'eſt pas entiere; il faudra voir, peut- etre avec le 
temps nos Ecrits., nos lumieres, nos lanternes réèpa- 
reront tout cela, la liberté ſera immenſe, illimitee-,; 
deèlicieuſe. S ils ne criaient pas tout haut, c'ctait par 
un effet de la joie de tout ce qu ils avaient obtenu; 
ils difaient qu il fallait ceder un moment, accordet 
quelque choſe aux anciens préjugés; mais qu'on en 
reviendtait à la fin, & que lorſque tous les batimens 
de toutes les nations viendraient charger nos bleds, 
alors nous ſerions au comble du bonheur. | 

| Le PRESIDENT. | 

Ef- l poſſible. qu ils aient cre juſques-1a J 

rn In CHEYALIER: hy 371 1! 2] 

58 * le Preſident , nen doutez pas, jen. 
ſuis temoin auſſi. Non ſeulement j je n'en ai rencontre; 
aucun qui rendit la juſtice due a la ſageſſe de cet eſ- 
ſentiel reglement , mais j ai vu qu'ils hefitaient , ils 
gobemouchaient encore par des ah, ah., Mais oui. 

Il faut voir. , Peut-etre , enfin... Tant les principes de 
. | 


—  _. — 
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la matiere qu ils avaient fi ſavamment traitèe leur 


Etaient inconnus. Je levais les mains au Ciel & 


je diſais: Pater, ignoſce illis quia neſciunt quid dicunt. Dieu 


leur pardonnera, car ils ne ſavent ce qu' ils diſent. Au 
reſte Ecrivez en lettres capitales ſur la porte du com- 
merce des bleds, le profit eſt à celui qui le tranſporte. 
Tour eſt abſorbe par les riſques & les peines de Va» 


chat, du tranfport, du debit dans ce commerce, & 


voyez combien cette verite eſt grande, importante & 
ſire. La Pologne, la Turquie, la Barbarie, la Sicile 
ont de tout temps vendu des bleds a FEtranger , mais 


parce qu ils en ont laifſe faire le tranſport aux bati- 


mens des autres nations, jamais ils n'ont pu former 
une marine ; le pays eſt reſtè pauvre , miſcrable, & 
ce qui eſt plus remarquable, mais qui ne m etonne 
point, toujours le bled y eſt reſtè à un tres bas prix, 

le pays ſans argent, ſans circulation, le Cultivateur 


dans Findigence. Et puiſque nous y ſommes, je vous 


dirai enfin la veritable raiſon des avantages que An- 
gleterre a retires de Fexportation” libre, & mème re-: 
compenſce. L'Angleterre eſt le ſeul pays qui juſqu'à 
Fepoque de Edit de 64, ait permis le commerce des 
bleds, avec la reſtriction des ſeuls batimens nationaux, 
car je regarde comme reſtriction que le benefice nait 


te accorde qu aux ſeuls batimens Anglais. Leffet n 


pas ete Fencouragement direct & immèédiat de la cul- 
ture, comme les ignorans le croient, mais Fencoura- 
rement de la marine. Cette marine devenue floriſ- 
lante a donné le branle & le mouvement à tout. Les 
Manufactures ont proſpere, de là Fagriculture s eſt 
6rendue & amèliorèe. L'agriculture étant la baſe de 
tout, regoit toutes les impreſſions, ainſi il ne faut pas 
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s inquiéter pour elle. Augmentez, enrichiſſez, faites 
proſperer toutes les autres choſes & ſoyez tranquile. 
Lorſque FAgriculteur trouvera beaucoup de Conſom- 
mateurs, & des Conſommateurs riches , il eſt impoſ- 
ſible qu'il ne vende bien ſes denrees. Voulez-vous voir 

encore plus clairement la verite de cela, voyezla Hol- 
lande, la rèpublique de Genes, & d'autres villes com- 
mergantes ; elles n ont point de bled de leur produit, 
mais parce qu'elles en font le tranſport de nation à 
nation, elles ont une belle marine, un peuple heu- 
reux , riche, & mème toute la culture dont leur ſol 
eſt ſuſceptible , pouſſee. au dernier point de Fart & 
de Finduſtrie. De ſorte qu il eſt très- vrai que le com- 
merce du bled de Moree ou de Sicile fait fleurir ſur 
les montagnes de la riviere de Genes les oliviers , les 
orangers, les meuriers. Le commerce des bleds de 
Pologne fait fleurir les tulipes en Hollande, pendant 
que ce meme bled ne fait rien fleurir ni ſur les bords 
de la Wiſtule, ni ſur les plaines de Sparte & d'A- 
grigente. Apres ce que je viens de vous dire ſur An. 
gleterre , j eſpere que vous me tiendrez quitte Gu diſ- 
cours que je vous en avois promis | 

LIZ Maxqevuis. 

Je ne dis plus mot, & ſi vous aviez parle plutor , 
mon importunite aurait cefle a lVinſtant. Pourquoi ne 
nous avez-vous pas dit cette raiſon auparavant ? 

LZ CHEVALIER. | 

Ahl! vous @tes injuſte; trouvez- vous que j euſſe pu 
la dire plutot? Vous avais- je conduit par la ſuite du 
raiſonnement au point qu'il fallait pour la dire & pour 
vous en convaincre plutot? Naurais- je pas embrouille 
vos idèes, de gate tout? 
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| LE PRESIDENT: | 

"Rs avez bien raiſon. 

LB CuZvAIIEZR. 2 

a preſent quil en eſt temps, je veux que 0 
tim attention que, lorſque la liberte de Fexportation 
a été Etablie en Angleterre, Angleterre avait une 
marine bien inferieure 2 Vaftuelle. La marine eſt le 
tout pour cette nation d'Inſulaires. Il falloit rout ſa- 
criſier, tout ſubordonner à cet objet capital. Le bled, 
comme je viens de vous le dire, eſt par ſon volume 
ce qui occupe le plus de batimens , & en outre An- 
gleterre na point d autre produit du ſol à exporter , ni 
vins, ni huiles, ni fruits d aucune efpece. Ainſi def - 
fendre la ſortie des bleds & aneantir ſa marine toit 
alors la meme choſe pour elle. Son etat actuel eſt bien 
different. Cette marine eſt faite, elle eſt immenſe, 
elle enveloppe la terre & couvre la mer de ſes vaiſ- 
ſeaux. Il y aura moins de riſque & de mal 2 preſent 
à changer en partie leur ſyſtéẽme des bleds; & s ils 
s aviſent de retrancher le prix d encouragement , 1ls 
ne ſeront pas ruines pour cela. * crois au contraire 
* ils y gagneront. 

Le Maxrevis. 

Ceſt leur affaire. Moi je ne me mele pas des Am 
glais. Si je vous les ai cites, c'eſt parce que je les 
trouvais prones, vantes 2 tout bout de champ par les 
Ecrivains que j avais lus, Au reſte je vous les aban- 
donne & de tres-bon coeur, car au fond je ne men 
ſoucie pas beaucoup Ce ſont de braves gens, fermes, 
courageux. Je les eſtime, je ne dis pas le contraire; 

mais ils ſont trop triſtes pour moi. Avec leur ſpleen ils 
me donnent des vapeurs. 
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220 Dialogue 
15 LE PRESID ENT. | 
Le Marquis vous abandonne les Anglais, je les re- 
tiens encore un moment. Je ne vois pas aſſez claire- 
ment pourquoi un commerce de denres était nece(- 
ſaire aux Anglais pour fonder & pour encourager leur 
marine. Eſt-ce que les Manufactures ſeules n auraient 
120 ſuffi par leur tranſport a produire cet allet; : 
La :CuisVALFER 55> 
405 me ſouviens d'avoir dit cela au Marquis, mais 
vous n<ctiez pas encore des notres ; ainſi il faudra 
que je me repete. Les grands commerces portent en 
croupe les petits. Je vais vous expliquer cela. Pour 
reſiſter aux tempètes & faire une heureuſe navigation, 
un gros batiment vaut mieux qu un petit. Il faut donc 
le remplir, ce grand bitiment , fi on ne veut pas per- 
dre Favantage de la capacite qu'il a. Les effets pre= 
cieux, les produits des Manufactures occupent très- 
peu de place. De quoi remplir le reſte? Alors les den- 
rees, les marchandiſes d un grand volume & de peu de 
valeur viennent à propos pour faire la charge du ba- 
timent. Cette charge eſt pour ainſi dire une eſpece de 
leſte. Il n'eſt pas neceſſaire qu elle donne un grand pro- 
fit, il ſuffit quelle puiſſe payer le nolis, & le tranſ- 
pott des ouvrages manufactures eſt alors pour rien. 
Par exemple, voyez la cargaiſon d'un vaiſſeau de re- 
giſtre qui vient de Amèrique a Cadix. Vous com- 
mencez par y voir une quantite prodigieuſe de cuirs 
en poil. Croyez-· vous qu il y ait un enorme profit & 
qui vaille la peine dun tranſport d'un monde à lau- 
tre dans ces cuirs? Non aſſurement. Mais voyez le 
reſte de la cargaiſon, vous trouverez que le vaiſſeau 
porte deux cent mille piaſtres pour le compte du com- 
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merce. Ces piaſtres n'oecupaient que'cinq ou ſix caiſ- 
ſes dans la poupe. Les cuirs rempliſſaient le reſte du 
navire. Pour peu que les cuirs donnent du profit, 
c' eſt autant de gagnè, car le veritable objet de Vexpe- 
dition, c taient les piaſtres. Mais, direz- vous, pourquoi 
ſe ſervir dun ſi gros bitiment? Ceſt qu on nexpoſe 
deux cent mille piaſtres que ſur un batiment qui ait 
au moins cent hommes d'<quipage , qui puiſſe fe bat- 
tre & reſiſter contre un ecumeur de mer, qui enfin 
par le nombre de Vequipage, par ſa force & à mille 
autres Egards puiſſe braver les riſques des élèmens & 
des hommes. Ce que j ai dit des matieres precieuſes , 
vous le direz de meme des manufactures. Un horlo- 
ger Anglais, un marchand en ouvrage d'acier ne peut 
pas charger un vaiſſeau de montres & de chaines de 
montres. Mais il trouve un batiment qui va charge de 
bled à Lisbonne. Le Capitaine eſt ſon ami, il lui 
gliſſe dans la poupe une caiſſe de ces manufactures: 
Cette caiſſe vaudra peut-etre plus que toute ſa charge 
de bled; mais elle tient très- peu de place, le tranſport 
ainſi n'en coute rien; il ſe fait avec ſurete, car le ba- 
timent eſt fort & bien equipe, & ce n'eſt pas tout. 
Ces manufactures peuvent entrer en contrebande; ce 
vaiſſeau tant charge de bled, dans la declaration que 
le Capitaine en fait, on cache ſouvent & on eſquive 
tant qu on peut celle des pacotilles. Si la charge prin- 
cipale n'exiſtait pas, il faudrait les declarer aux douan- 
nes; car enfin pourquoi viendrait ce batiment, Sil ne 
declarait rien? Eſt- ce pour ſe promener? La facilite 
de verſer la contrebande doit aujourdhui entrer pour 
beaucoup dans les conſiderations ſur les finances & ſur | 
le commerce des nations, car toutes les nations ſont 
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222 | Dialogues "ys 
accord 3 preſent qu'il faut encourager ſes l 
tures & decourager les manufactures etrangeres , & 
toutes à- peu- prèss y ſont priſes de la meme fagon, par 
de grands impots ou par des defenſes abſolues contre 
tout ce qui eſt etranger , parce que, comme diſent vos 
Ecrivains , tout le monde commence ound hui a $'e- 
claiger; 
50 1 6 

Vous dites cela d'un certain air ironique & moqueur 
qui me fait croire que ce n'eſt pas votre avis. Eſt - ce 
que vous ne trouvez pas cette theorie bonne? ne croyez 
vous pas ces impors & ces defenſes utiles? 
| i LIZ CHEVALIER | 

Il ſerait trop long peut &tre de vous dire pourquoi 
je ris, & cela n aurait rien de commun avec le diſcours - 
que nous faiſons; en deux mots je vous dirai que le 
moyen en general dencourager ces manufactures ne 
me parait pas etre celui de defendre toutes celles qui 
ſont ẽtrangeres, comme tous les raiſonneurs le propo- 
ſent. Cette defenſe ne me parait bonne qu à laiſſer une 
nation dans un état de rudeſſe & de groſſieretè. ſans 
goũt ni pour les ſiennes ni pour les Etrangeres. Mais 
quoiqu' il en ſoit de mon idee, dont nous cauſerons une 
autre fois, vous devez avoir apperęu clairement que 
la ſortie d une denree d'un auſſi grand volume que le 
bled doit occuper & mettre en activitè la marine d'un 
Etat, & qu'un marine agiſſante favoriſera enſuite les 
tranſports, le debit, les recherches & la mode de tou- 
tes les manufactures. Au milieu de tant de deſagre- 
mens & de deſavantages qua le commerce des bleds, 
ceci eſt le ſeul avantage conſiderable qu'il ait; il y 
en a un autre qui n'eſt pas a beaucoup pres auſſi con- 
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fiderable , mais qui Veſt pourtant & que je ne veux pas 
* de vous dire. 

LI PRESIDENT. 
Ln. 
8 | Ly CHEvaALlita 
Si le tranſport par mer des bleds occupe Capi 
nous avons d&ja dit) la claſſe très- importante pour 
FEtat, des matelots; le tranſport par terre & toute la 
main d'ceuvre qu'il exige pour le conſerver ou le con- 
ſommer, occupent une autre claſſe d hommes qu'il im- 
porte de ne pas oublier , d autant plus qu'il y a 2 touj 
moment du riſque a la negliger. 
LI PRESTID ENT. 
Je n entends pas de quelle claſſe vous voulez parler? 
LE CHEVALIER. 

Jentends de cette claſſe d hommes la derniere de 
toute & tellement la derniere qu elle fait preſque la 
nuance, entre homme & la bete- de charge. Je parle 
de cette claſſe d hommes, rebut des villes & des campa- 
pagnes qui ont ſubſtitue leurs epaules a leur rete , & 
qui n'ont que la force des muſcles pour tout talent & 
pour tout metier. Ces hommes (ceux de notre eſpece 
qui boivent le plus & raiſonnent le moins) occupent 
& inondent les ports, les quais, les halles & offrent 
Femploi de leurs forces pour le gain le plus meſquin. 


Souvent uſurpateur des droits ſacrés du fouet, ils de- 


viennent charetiers & rouliers; & comme l'uſurpation 
conduit naturellement a la cruaute de la tyrannie, ils 
battent impitoyablement ces malheureuſes bètes, dau- 
tant plus malheureuſes qu'elles ne peuvent pas parler 
& leur dire comme diſait le jeune Corradin à Charles 
Anjou, lorſqu' il le fit dEcapiter , an ne neſcis quod par 
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224 SHR. Dialogues | L 
in parem non habet imperium, tu ne ſais pas qu'un egal 


n'a pas de droit ſur ſes egaux. Or le commerce des 


bleds fournit beaucoup d emploi & procure de quoi vi- 
vre à ces hommes, ſoit dans les tranſports, ſoit pour le 


chargement ou le dechargement, ſoit enſin pour le re- 
muer dans les magaſins. Il importe beaucoup de les 
tenir occupes. & contens; car ne vous y trompez pas, 


ils ſont les ſeuls auteurs de toutes les Emeutes/, ils ont 
leur goſier pour arme offenſive, & leur ſtupiditè pour 


arme defenſive; & avec ces armes qui ne feraient au- 
cune peur a un tyran, ils ſont très - a craindre 


pour un bon Prince; ils peuvent bleſſer & ternir la 
gloire du plus vertueux gouvernement. 
LZ ManqQVv1is 
| Quoi! vous croyez qu'une vile canaille de faquins 
mme ca ferait peura un Souverain ? 7 | 


LI CuBvALIER 
Sils font peur? ils font bien pis, ils font picks. Une 


arme d'ennemis belliqueux ne fait pas peur a un Sou- 
verain courageux & aime de ſes ſujets; il y a ou gloirce 
ou profit à les combattre. Mais contre une troupe ou 


pour mieux dire, un troupeau de ces malheureux, il 


ny a ni gloire ni profit. Que voulez- vous leur faire? 
les vainere? Ils ſont poltrons. Les tuer? Ils ſont inno- 
cens. Les perſuader? Ils ſont ſtupides. Les laiſſer faire? 


Ils font forcenes. Il faut les employer, les faire gagner, 
les laiſſer diſperſes; & de ces mèmes goſſers tojolirs 
arroles , toujours altérés les faire boi re & crier, Vive le 


Roi. 

OY Lex Mie 

Et vous croyez qu en ene ces gene- A. opts Ads 
| Le Curvaries 
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E CHEVALIER, 


Oui, ſoyez-en ſar. Si les forts des halles "IM con- 
rents, il n arrivera aucune tache ni aucun deſaſtre à 
Tabminiſtration. Soyez perſuade de cette theorie que je 
vais vous dire. Les grands conſpirent & ſe revoltent; 
les bourgeois ſe plaignent & reſtent dans le célibat. 
Les payſans & les artiſans ſe deſeſperent & sen vont; 
les portefaix s ameutent. Cela ne change jamais, & 
jamais une de ces claſſes ne prend les uſages & Tinſ- 


tinct de autre, excepte le cas de perlecution en fair 


de religion dans lequel ſeul toutes les claſſes ſont diſ- 
poſces à ſe _r&valter , les grands & les puiſſans plus 
promptement, parce qu ils ſont toujours les plus per- 
ſuades; les bourgeois & la populace plus difficilement, 
parce qu ils ont toujours une moindre doſe de reli- 
gion. Mais ceci n appartient point à notre diſcours. 
Pour y revenir, ce que je vous dis eſt ſi vrai que la 
raiſon pour laquelle dans les diſettes & meme dans les 
grandes famines les tumultes ſont très-rares, comme on 
en a, fait Vexperience dernicrement en Italie, n'eſt 

autre que Lemploi » Toccupation & le profit que cette 
populace tfouve dans ces circonſtances par le-com- 
merce force & les proviſions preſſces qu 1] faut faire; 
ils gagnent , ils ſont tranquilles; & quoique le bour- 
geois ſouftre beaucoup , vous verrez plutor des hom- 
mes tomber d'inanition que dentendre pouſſer un ſeul 
cri dans une ville- 

Le N. AR QUIS. 


Ainſi donc, Chevalier , ſans nous &tendre davantage 
ſur ce propos, vous etes tout de bon en faveur de Fex- 
portation? 
| P 
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LI CHEVALIER 
Oui vraiment? 
| Le Manquis. 

Il faudra vous croire , puiſque vous le dites perſfyls 
remment & ſcrieuſement ; mais Etes - vous en faveur 
de Fedit de 64? En @tes-vous content? L'approuvez- 
vous d un bout juſqu'z Pautre ? ; 

s Ls CHEvalins. 

Il eſt trop tard pour rẽpondre à cette n it 
faut que je men aille, & dans trois ou quatre jours je 
vous ſarisferai pleinement la- deſſus. 

Ls Marovis. 

| Quoi vous ne nous reſtez pas? Ma femme ſe fache 
ta, je vous en avertis. 

LI CREIVAIIIX. 

Je reparerai mes torts une autre fois. 

Le Marquis. 

Monſieur le Preſident , nous faites vous 5 Thonneur de 
ſouper avec nous? 

Li PRESIDEAr. 

Faurai cet honneur-Ià. 

LE Marquis. ,. 

Paſſons donc dans autre appartement. Adieu, Che- 
valier. 


W > 


— — 
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HUITIEME DIALOGUE. 


Le Chevalier ZAN OBI & Ie Preſident 
| de*** enſuite le Marquis de _ 
ROQUEMAURE. 


Le 14 Decembre, chez M. le Marquis. 
Le Fee ee 


Ls n n'eſt pas encore rentré, il a Las en 
ville, il ne tardera pas a venir, a ce que ſes gens 
mont dit. Vous lui avez promis un diſcours ſur notre 


nouvelle legiſlation qui lui tient bien a coeur. Il faut 


Fattendre pour le commencer, 
Le CHevaLlles. 

Rien n'eſt fi juſte & rien ne me coute moins. Je 
parle beaucoup, mais je n ai jamais aucune impatience 
de parler. Les diſcours font ſi peu d effet que, ſi vous 
en exceptez Iavantage d'une digeſtion facile, je ne 
ſais pas trop s ils en procurent d autres. 

| LZ PRESIDENT. | 

Je crois qu'ils en produiraient — „il u. 7 

avait que les ſages qui parlaſſent. | 
LE CarvAIIIX. 
He mon dice, il n' y aurait qu'eux qui ae e 

Cela ſerait injuſte , R tout le monde a droit de 
| L 5 P&ESIDENT. 


Vous voulez vous Egayer à votre ordinaire; 
3 


= OY n * 


— Dialoguer | 
votre gayete meme eſt une grande philofophi, elle 
jette un calme dans la meditation , elle eteint Ven- 
| thouſiaſme le grand ennemi de la raiſon. Elle fait 
» appercevoir tous les objets ſous la couleur & dans leur 
ö grandeur naturelles. L'illuſion de Toptique diſparait 3 
| Jai ſenti cet effet en moi depuis que j ai eu le plaiſir 
de vous Ecouter , & j ai eprouve que c'eſt bien moins les 
choſes que vous nous avez dites, que la maniere de les 
enviſager qui me rendait philoſophe; & depuis que j ai 
1 pris cette maniere de vous, tous les jours je m'ap- 
1 . pergois davantage que cette ſcience d'adminiſtration, 
| ceette ſcience qu'on appelle Economie politique, en 
= reœuniſſant deux mots qui dans leur acception naturelle & 
ſelon les definitions d'Ariſtote ſont contraires; cette 
ſcience, disje, eſt bien plus compliquee & bien plus 
difficile qu on ne penſe. 


LE CHEVALIER, 


Afſurement. | 
25 LE PRESTID ENT. 
Comme il n'y a rien au monde qui ne ſoit male 
d avantages & de deſavantages, & que tout ſe tient, 
je vois que tous les problemes deviennent difficiles a 
reſoudre ; il faut prendre garde a tout. On ne ſaurait 
frapper un coup nulle part que le contre - coup n'en 
retentiſſe en tout ſens à la ronde. 
Le CHEVALIER. 

Rien n'eſt fi vrai. Tous les problemes d'tconomie 
politique ſe reduiſent à faire du bien aux hommes; 
mais il ny a aucun bien qui ne ſoit allie a quelque 
mal qui ſouvent Taffaiblit, quelquefois le balance. 
Ajoutez à cette premiere difficultè que vous n'avez 
aucune quantite fixe & conſtante pour ſervir a Vequa- 
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tion du probleme. L' homme homme lui-mEme eſt 


une quantité indeterminable. II eſt (ſi joſe me ſervir 
de Fexprefſion) une matiere ductile par la filiere de 


Fhabitude. Il prend tous les plis, toutes les formes 


qu'on veut, ſans ſe detruire; on donne par fhabitude à 
ſes forces, à ſa nature, à ſon ëtre primitif une exten- 
ſion qui paraiſſait impoſſible q abord; & ce qui eſt plus 
ſingulier, aufli-ror qu'il : y eſt fait, il trouve que cela 
lui eſt tout naturel, que cela a exiſte de tout temps & 
ne pouvait Etre-autrement , que c'eſt ſon tat phyſique. 


Il eſt tout a fon aiſe dans cet état on par une ſuite de 


ſiecles on Va mis, & Fouvrage d'une longue ſucceſſion 

de philoſophes eſt oublic. Il ignore le bienfaiteur & le 

bienfait, comme il i ignore & le méchant & le mal qu il 

lui a cauſe & qu il croit bonnement etre de ſa nature. 
| LIE PxfsrDenT. 

Je vois que cette ingratitude d'un c6te & cette duc- 
Lilite de Thomme (pour me ſervir de votre expreſſion ) 
qui doit le plier & le deranger à tout inſtant du bon 
Etar eſt bien capable de eee 1 ſages qui vou- 
draient le rendre heureux. 

LI Cugvalrex. 

Auſſi le ſont-ils tres-ſouvent. Mais la corvee du ſage 
eſt de faire du bien aux hommes, & il faut qu il ac- 
complifſe {a deſtince. Pour revenir à notre diicours, 
lorſque dans un probleme il y a pluſieurs inconnues , 
Fequation devient indeterminee, ou elle appartient 2 


> ow 4} 
4 


la claſſe de ces problèmes qu on appelle de maximiy & 


minimis, & tels en effet ſont tous les problemes politi- 
ques. Il “ agit de trouver le plus grand bien poſſible 
avec le moindre mal poſſible. C'eſt une approximation. 


Rien en ne ſe pouſſer à Fexrreme. N y 
1 a 
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a un point, une borne juſqu à laquelle le bien eſt plus 
grand que le mal; fi vous la paſſer, le 1 Femporte 
fur le bien. 
Le PxEsIDrnTa. 
Et comment trouver ce point ? 
; LIZ CauszvaALiieR' 

Le ſage ſeul le calcule. Le peuple le ſent par inſtinct. 
Lhomme en charge l' apperęoit avec le temps. L ecri- 
vain moderne ne sen doute jamais. 

Le PAESTLOE Nr. 

un cette charmante gradation j entends très - bien ce 
gue vous voulez dire, Comme les ſages ſont extrẽme 
ment rares, je vois que vous faites plus de cas des ſen» 
ſations du peuple, & de la pratique des gens en charge 
que des opinions des auteurs. 

LIZ CHEVALIER. 
Si vous mavea compris, gardeꝝ moi le . 
LE PrESIDENT. | 
Mais pourquoi faites- vous fi peu de cas de tous CER 
Ecrits 6conomiques? | 
Le CREVATISR. 
** qu ils ſont Vouvrage de gens de bien? 
| LE Pa&$SIDENT. 
Comment cela? Ce que vous dites me paralt Etrange, : 
LI CHEVALIER. | 

La vertu, le defir de faire du bien eſt une paſſion 
en nous comme toutes les autres. Elle eſt rare à ren 
contrer; mais lorſqu elle ſe rencontre, elle eſt trop 
violente. Elle eſt mEme plus violente qu aucune autre; 
car pendant que Faiguillon du bien nous anime, au- 
cune bride de remords ne nous arrete. Cette violence 


& cette Wutzue produilentV'enchoulialme, On ſe perſua- 
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de fans diſcuſſion de ce qu'on defire , & on perſuade 
les autres par la chaleur du difcours , & parce qu'on 
eſt homme vertueux. On ne dit pas de bonnes raiſons, 
mais on a la franchiſe de la vétité, le courage de la 
vertu, le feu de ſa propre perſuaſion, & on entraine 
tes autres qui ne voyent aucun motif de mefiance. 
Croyez-moi ; ne craignez pas les frippons ni les mé- 
chans, tdt ou tard ils ſe d&maſquent. Craignez Yhon- 
nete homme trompe ; il eſt de bonne foi avec lui-mE- 
me, il veut le bien & tout le monde sy fie; mais 
malheureuſement il ſe trompe ſur les moyens de le 
procurer aux hommes. 

Ln PRFESTI DEN r. 

Selon ce que vous dites, il parait que vous n 
gouverner les hommes plutot par les non que mo 
les gens de bien, 

LE cdi | 
Je ne dis pas cela. Mais je veux vous faire connai- 
tre combien il eſt difficile de rencontrer le grand hom- 
me. Le grand homme doit reunir des qualites oppo- 
ces, extremes, preſque impoſſibles 2 accoupler, il doit 
avoir le defir ardent du bien qua homme vertueux, 
reuni au calme & pour ainſi- dire a Lindifference qu en 
ont les m&chans. Il doit vouloir ardemment, & ce- 
pendant diſcuter tranquillement, attendre patiemment. 
Cela eſt preſque miraculeux. La nature fait ſouvent 
une ten, mais deux Os celt ſon ouvrage 
le plus rare. 

Ly PxfcrDent. 
Je fuis & preſent daccord avec vous. Je bad en re- 
vue dans ma tete le nombre prodigieux des perſonnes 
qui ont voulu faire le bien & le tres petit nombre do 

Ol 
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es qui Font fu faire, Mais , Monſieur le Chevalier * 
permettez - moi de vous dire encore que Fenthouſiaſ- 
me d'un homme vertueux ne me parait pas ſi perni- 
cieux. Javoue que quelquefois il peut ſe trompe mais 


premierement Finſtinct naturel pour ainſi- dire pouſſ> 


tous les hommes au vrai; & lorſque Fefprit n'eſt pas 
trouble par les vices & les paſſions du cœur, la verite 
des choſes qui nous concernent , qui ſont Fobjer de la 
ſcience economique, n'eſt pas une verite arbitraire & 
ſublime. Elle eſt à notre portee, & on peut, Patteindre , 
quoique je convienne avec vous, comme je diſais tout- 
a-Fheure , qu elle eſt plus difficile, plus compliquee & 
nullement évidente de cette fameuſe Evidence qu on a 
voulu rencontrer par- tout, & qui ne s eſt trouvee nulle 
* : | 
L 2 irn 

's ef quelle ſe cachait a cauſe de ſes dettes. Leri- 
dence eſt une friponne qui doit à tout le monde; elle 
a promis , donne des billets à toutes les ſciences & na 
paye jamais que les ſeuls geometres qui n'en ſont pas 
reſtes moins gueux. Mais laiſſons la plaiſanterie. Vous 
croyez que , quand Fenthouſiaſme n'a pas embraſſe le 
ak de Terreur, il n'eſt pas dangereux. | 

LR PRESIDENT. 
"Ceſt ce qui me parait. Je le croirais meme utile; 


car les hommes ſont pareſſeux, timides, eſclaves de 


Fhabirude ; il faut les echauffer & les faire courir vite 
au bien qu on appergoit , ſans les laiſſet refroidir. 
Lx CHEVALIER, : 
Jeune & vertueux comme vous eres, vous ne m ẽ 


tonnez pas en parlant ainſi. Lage & Fexperience vous 
feront changer d avis. Dans le gouvernement d'un état 
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tout ſe reduit à deux articles, Vobjer qu'on ſe. propoſe 
& le moyen d'y parvenir. C'eſt abſolument la meme 
ſcience que celle du pilotage & de la conduite d'un 
; vaiſſeau; Tobjet eſt la route, les moyens ſont la ma- 

nœuvre qu il faut faire. Vous convenez que dans le 
choix de objet Venthouſiaſme eſt dangereux. | 
Le PRESIDENT. 5 
| Oui jen conviens; on s expoſe 2 ſe tromper. Mais 
fi de hazard ou parce qu'une verite eſt bien Evi- 
dente, on la rencontre; alors. | | 
LI CurvaLllieR. 
Abs Ienthouſiaſme eſt encore pire que jamais. 
LE PRESIDENT. 
Comment cela? | 
LIZ CunvALitR 
Parce que toute la ſcience de la conduite des home 
mes, toute la ſcience de1adminiſtration , auſſi bien que 
toute la ſcience de la manceuvre d'un vaiſſeau fe re- 
duit à ce ſeul & unique principe tres - ſimple & tres- 
court, nil repente , rien tout-a-coup.. Pour faire bonne 
route il faudra virer de bord. C'elt bien, mais fi vous 
tournez trop court, Feau entre par les ſabords, le vail- 
ſeau eſt engloutit des ondes & tout eſt dit. Vous man- 
quez l'objet, le moyen, vous manque: tout, vous 
periſſez. Il ne ſuffit pas de ſavoir à quel but on veut 
mener les choſes, il faut ſavoir les y couduire ; & cette 
conduite eſt difficile, puiſqu il s agit d'&viter toujours 
les mouvemens trop rapides, trop précipités, adoucir 
par des voies courbes I' exceſſive viteſſe de la ligne droi- 
te; & comme la ligne droite eſt la plus courte , il vous 
faut allonger le chemin & perdre du temps. Or rien 
peſt f contraire a Tenthoufiaſme qui veut tout faire & 
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tout faire à Tinſtant , qui ne ſait jamais attendre » qui 
brule & ſe devore d'impatience. Ainſi ſoyez perſuade 
qu enthouſiaſme & adminiſtration ſont deux mots con- 
tradiQoires , & que meme en allant au port de cette 
fameuſe Evidence , en ſuppoſant qu on Tait apperęu, il 
ne faut jamais tellement preter le flanc au vent & 
2 la vague que le vaiſſeau faſſe calotte. Ceſt-là le 
principal, on arrivera quand on pourra, mais il faut 
arriver. 
Ls Pafsrovent 
Cela eſt vrai; mais en perdant du temps & pre- 
nant tant de precautions ſouvent exceſſives, on ne fait 
pas le bien; les circonſtances changent, des événe- 
mens imprevus arrivent, & on reſte avec le regret 
d'avoir manque foccaſion. 
: LE CuxvATIIIXũ. | 
Je ne vous ai pas dit qu'il fallait manceuvrer en 
calme comme an milieu des tempetes. Tout peut &re 
pouſſe 2 Fexces, & tout exces eſt vicieux; mais du 
plus ou moins le principe fondamental n'en eſt pas 
moins vrai: rien tout - a- coup. Evitez les grands chocs, 
adouciſſez les mouvemens, tournez au zu large , fi yous 
ne youlez pas verſer. 
Le Pxf$1DenT. 
Cela eſt vrai dans des cireonſtances, mais en gené- 
ral i me © paraie qu'il faut laiſſer agir la nature. 
| LZ CAREVATIE X. 
12 nature! ne vous y fiez pas. 
Hh: ng Le Pxf$T1DENT. 
Comment, que je me mẽſie de la nature? 
Le CHEVALIER, 
Et pourquoi non? Serait- il — quevous ne vous 


ſur le commerre des Bleds: 235 
fuſſiez pas encore appergu qu elle ne prend pas garde 
eee a nous a prendre garde a elle? 

La Finn 

| Parlez-yous ſcrieuſement ? | | 

LS Cngvalien 
Sans dune la nature eſt quelque choſe d'immenſe, 
d'indetini , elle eſt le digne ouvrage de fon crearteur. 
Et nous, qui ſommes nous? des inſectes, des arbmes» 
des riens. Comparons nous. Sans doute la nature re- 
vient fidelement toujours aux loix que ſon auteur lui 
a donnces pour direr un temps indefini.Sans doute elle 
remet toutes les choſes en equilibre; mais nous ma- 
vons que faire d' attendre ce retour & cet équilibre. 
Nous ſommes trop petits; le temps, Veſpace, le mou- 
vement devant elle ne ſont rien; mais nous ne pou- 
vons pas attendre, Ne faiſons done point alliance avec 
la nature, elle ſerait trop diſproportionnee. Notre m&- 


tier ici bas eſt de la combattre. Regardez au tour de 


vous. Voyez les champs cultives, les plantes Etrangeres 
introduites dans nos climats, les vaiſſeaux, les voi- 
tures, les animaux apprivoiſs , les maiſons, les rues, 
les ports, les digues , les chauſſées. Voila les retran· 
chemens dans leſquels nous combattons ; tous les 

agremens de la vie & preſque notre exiſtence meme 
eſt le prix de la victoire. Avec notre petit art & PFef- 
prit que Dieu nous a donne, nous livrons bataille à la 
nature & nous parvenons ſouvent a la vainere & a la 
maitriſer en employane ſes forees contre elle. Combat 
fingulier & qui pay * . ee 4. Vi eng” Je An 
n Fs W ge: 

4 2 PRAHSID Er. 

| Monkeur, ce que wos venes de me . me fera 


i 
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rèver beaucoup. En attendant je ne ſaurais vous ca- 


cher que je m etois fait un tout autre ſyſtème. Je 
croyais que la Nature laifſee en libertè amenait tout 


a Fequilibre qui eſt Ferar naturel des choſes & le plus 
convenable 3 Thomme; qu'il y avait un ordre neceſ- 
ſaire & enchaine qui ſe preſenterait de lui-mEme, & 
qui ſerait aiſẽ à retrouver, ſi les hommes ne lui avaient 
pas fait toujours violence & ne Tavaient barre par 
mille inventions. Qu' ainſi par ces trois points fonda- 
mentaux ſeuls, nature, liberté, 1 „ on pouvait 
n de parvenir au bonheur. 

LZ CHEVALIER. 


Rien n'eſt ſi vrai; rien n'eſt fi faux, Que la Nature 


en liberté tende à Iequilibre , c'eſt une verite lumi- 
neuſe dans la tete d'un Metaphificien , (parce que 
homme, lorſqu il medite , peut devenir preſque auſſi 
grand & auſſi vaſte que la Nature entiere); c'eſt 
une veérité parce qu on voit les cauſes & les effers ; 
mais on ne tient pas compte de la duree des Epoques 
du retour , on balance les inegalites par descompen- 
ſations, & on prend des termes moyens qui n'exiſtent 
jamais ailleurs que dans la meditation. Mais ce que 
vous dites eſt tres-faux ſous la main d'un Praticien , 
parce que Fhomme,. lorſqu'il agit, devient auſſi petit, 
auſſi faible qu un animal de cinꝗ pieds doit ëtre, par- 
ce qu il ſent alors le frele de ſa ſtructure, le court 
eſpace de ſa vie, Hinſtantanéité de ſes beſoins, le 
raboteux des plus petites inegalites, & qu'il ne peut 
rien compenſer , rien rabbattre ſans ſouffrir ou ſans 
mourir. Je veux appliquer ces principes à la theorie 
des bleds; rien n'eſt fi vrai que les prix des bleds laiſ- 


es en libertẽ ſe mettent en Equilibre. Rien n eſt fi vrai : 
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que le commerce rendu libre rẽpandra du bled par 
rout où il y aura de Targent & des conſommateurs; 
rien n'eſt fi vrai en theorie, parce que tous les hom- 
mes courent après le gain, ce qui était à demontrer. 


Mais prenez garde en pratique qu'il faut un temps 


phyſique à la poſte des lettres pour envoyer la nou- 
velle du defaut de bled d'une ville à un pays qui en 


a. Il faut un autre eſpace de temps pour que le bled 


arrive; & ſi cet eſpace de temps eſt de quinze jours, 
& que vous n ayez des proviſions que pour une ſe- 
maine, la ville reſte huit jours ſans pain, & cet in- 
ſecte appelle homme nen a que trop de huit jours de 
jeune pour mourir, ce qui n'&tait pas a faire. Ainſi le 
theoreme va bien, le probleme va fort mal. Con- 
cluons donc de ne pas laiſſer à la Nature le ſoin de nos 
petites guenilles? Elle eſt trop grande Dame pour cela · 
Laiſſons - lui le ſoin des grands mouvemens, des 
grandes revolutions des Empires, des longues épo- 
ques, comme elle a celui du mouvement des aſtres 
& des clemens, La politique n'eſt autre choſe que la 
ſcience de prevenir.ou de parer les mouvemens inſ- 
tantanes qui ſe font par des cauſes extraordinaires , & 
elle ne va pas plus loin; car pour les grandes reyvo- 
lutions , elles ſont tout-à- fait Fouvrage de la Nature ; 
les forces de Fhomme n'y peuvent rien; & bien loin 
qu'il en ſoit Fauteur , il en eſt alors le premier inſ- 
trument & Toutil. 

| Le Prk£ESIDENT. | 

Ainſi, je vois que vous rapportez les grands mots, 


ordre, nature, liberté, Equilibre , aux grandes choſes? 


LI CAEVAIIEX. 
Je ſuis pourtant enchantè de les trouver dans toutes 
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les bouches, & de les wa ſi ſouvent repłtet. 
Savez-· vous ce que cela ſigniſie? 
L x PAESIDENT, 
_ Quoi? 
1 CuHBvallnk 
1 indique que la mer eſt calme, & que le vent 


eſt bon. Jamais les matelots ne parlent de laiſſer aller 


les voiles au gre des vents que lorfqu'ils voient une 
grande tranquillitè. Le bonheur general de FE urope, 
le bonheur particulier de la France a fait naitre le 
principe de laiffer agir la Nature, idée qui ne pou- 


vait venir dans la tete de nos ancetres , eux 


qui ne $'occupaient qu'3 ferler les voiles & à ſerrer 
le vent de pres. | 
L x PR E81 DEM T;, 

Mais vous conviendfez que lerit actuel heureux de 
FEurope a été en grande partie produit par les lu- 

mieres que les Ecrivains ont repandues , meme parmi 
| les peuples? 

Le CunvaALlinR 

Ou les idées form&es dans les tres des Kerivains , 
la liberté de les repandre , lafacilite qu ils ont ren= 
contrèes à perſuader, les applaudiſſemens regus , len- 
couragement d'en penſer & d'en publier d autres font 
effet du calme , de la profperite, du bonheur actuel 
de I'Europe, C'eſt ou Fun ou Tautre, vous choiſirez. 

Ls Pxf$s1Dent. 

Je reſterai longtemps à me decider. Mais du moins 
croyez- vous que nous fafſions des progres , quelle qu'en 
ſoit la cauſe. 

LE CREVALIER. 

Je le crois, 
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Ln Px£$108 MTs 
Er cſperex vous qu avec le temps nous puiſſions 
parvenir à voir la perception des impots ſimplifice , 
la charge proportionnelle au revenu, le tarif rendu 
uniforme , & reculè aux frontieres, la variete genante 
des provinces dFtat, d'eleQtions etrangeres, rẽputees 
Etrangeres , abolie ; les loix rendues claires & gene- 
rales , Vabſurde bigarrure des coutumes detruire , le 
grand nombre de charges inutiles ſupprimé, & mille 
autres amè liorations qui reſtent encore à faire. 


; LI CAEvVALIER. 
| Sis. Mais voici le Marquis qui arrive. 
- LI Maxqvis 
Ah Meſſieurs, y aft. il longtemps que vous bres ici? 
47 LE CHEVALIER. 
Pas mal. . 
1 Lz PRESLTIDERT. 
Le Chevalier a ſęu men faire trouver la dure bien 
courte. 
LI CAZVAII EI. 
Vous avez fait le plus interminable diner dont on att 
"i m entendu parler. EIS | 
LzxMaxquts. 
Homme charnel | Homme volupteux ! Vous croyez. 
donc que Jai ete juſqu'a cette heure à table? ? 
| LIZ Curvalitk. | 
Et ou pouviez-vous etre mieux? 


Le Marquis. 
Fai 4 chez des Libraires, chez des e 


LR CIZVATIIEX. | ö 
Ten ſuis 6difib, 


240 | Dialogues | 
LE Maxquis. 
Et en voici la preuve. 
| LIZ Ca EVALIER. 
Qu eſt· ce que c'eſt que ce rouleau de papiers impri- 
— que vous avez dans la main? 
LA Marquis. 
| Voyer, liſez. 
i CAR EVAI IEA lit. 


© Edit concernant la liberté de la ſortie & de len- 
wh des grains. Compiegne, 64... Lettres - Patentes qui 


fixent les droits de forrie...; Arret du Conſeil qui or- 
donne qu à Tavenir il ne ſera plus pergu à Fentr&e des 
bleds venant de l Etranger &c. Extrait des regiſtres 8c. 
Arret du Parlement... Arret... 
LE MaxrqQvuis.- 
Fai voulu tout avoir. | 
"Ly Curyarien. 
5 Combien aveꝛ · vous pay cela 7 
| LE Marquis. 
Vous en avez la pour quarante- quatre ſols. 
6 {3805 22 LI CITSVA IE. 
Quarante- quatre ſols, ce reſt pas cher. 
LE MAR dus. 
| Cependant j j ai peur qu après que vous nus en au- 
rez parle., je neuſſe de la peine à en trouver le me- 
me prix. Ah ga, Chevalier, mon cher Chevalier, allons 
au fait, ſans prẽambule, ſans prèface, ſanstergiverſer, ſans 
vous jetter en digreſſion; dites-nous ce que vous en 


peplez , mais d'un ton clair & net, ſuccinct & laco- 


nique au poſſible. _ 3 
| | LE CHEVALIER, l 
Il y avoit autrefois.... 


LR Marquis 
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Le Marquis. 

Ah perfide! je ne veux entendre aucun conte; votre 
hiſtoire fut- elle la plus belle du monde, elle me de- 

:endrait inſupportable à preſent. Vous devez parler 
de IJ Edit & pas dautre choſe, 

LZ CaEvALIER, en regardant le Proſedent. 

Il n'y a ma foi pas moyen den échapper. Pourtant 
votre impatience , Marquis , me parait plus injuſte que 
ne ſerait celle de M. le Preſident qui nen a OY 
Vous ſavez a-peu-pres mes idces ſur [Edit de 64, 
lui nen fait rien encore. 

| LE Marquis. 

Monſieur le Preſident ſera i impatient ou non, com- 
me il lui plaira. Vous voudriez me piquer d emulation, 
mais je vous declare que je ny ſuis pas ſenſible. Ainſi 
prenez votre parti la- deſſus. 

LE CHEVALIER. 

Eh bien, puiſqu'il le faut, je vous dis avec toute la 
verite, avec toute la candeur, la franchiſe, la ſincé- 
rice poſlible , & je vous repete ce que je vous ai de- 
ja dit, que Edit de la libertè du commerce des grains, 
en regardant le moment qui Ta fait ſouhaiter, toutes 
les circonſtances qui font amene , la chaleur qui Ta 
fait eEclore , Veſprit qui Va dice, eſt une des plus glo- 
rieuſes choſes qu aucun ſouverain ait jamais faites; 
qu elle mérite de faire une epoque memorable ; & j a- 
jouterai a cela qu elle m'a toujours paru l aurore d'un 
bn! jour. : 

L x PIISID ENT. 
Vous aviez dit cela a Monſieur le Marquis? 
LE CHEVALIER. 
Oui, je le lui avais dit, & je ne ſuis point liche 


2 
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de le repeter devant vous. Je voudrats que toute la 
France m'entendit, je voudrais que I'echo de tous les 
ccoeurs honnetes & vertueux le repetit mille fois, & 
je regarde comme un malheur fi cette verite n'eſt pas 
miſe dans le plus grand jour, de fagon que toute la 
nation en ſoit perſuadee 
LIZ Marquis. 
Eſt-ce comme cela que vous vous y prenez pour 
nous dire du mal de Edit? | 
LS CunVALlIER 
Oui, je vous ai promis de dire en verite ce que je 
penſe dans Fintimité de mon cœur, & je vous tiens 
parole. 
LR Marquis. 
Puiſque vous parlez ſèrieuſement, expliquez- vous un 
peu plus clairement. Voulez-vous dire que des Ma- 
giſtrats pleins de zèle & de vertu, ſouhaitant retablis 


Tagriculture en France, & la faire proſperer ſelon les 


theories des Economiſtes, ont propoſe I Edit, & que 
le Souverain y a concouru avec cette bonté & cette 
clemence qui lui ſont fi naturelles? Qu un amour pur du 
bien public, ſans aucun mélange de vues intereſlces a 
dicte la loi? Fen conviens. | 
Le CHEVALIER. 

Oh Marquis, je vais bien plus loin, vous ne voyez 

que Fecorce la plus mince. Ecoutez - moi donc bien 


. en; ecoutez-moi avec attention » Car je 


erains de n'ctre pas aſſez clair. 
Le PRESIDENT. 
Nous vous ECOutons. 
Le Cuevallts, 
Tout animal (& cette loi eſt generale aux hommes 
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wh bien qu aux brutes de toutes les eſpeces) tout 
animal qui renonce ou qui perd ſa liberté, abandonne 
& reſte an meme inſtant decharge du ſoin de fa nour- 
_ rite, Tout animal qui acquiert ou qui reprend les 
droits de ſa liberté fe trouve à inſtant charge du 
ſoin de fe nourtir. Cette loi eſt auſſi generale qu 
ternelle. Elle tient à fa nature intrinſeque des choſes. 
C eſt le traitẽ que vous avez fait avec vos chevaux. 
Le MAROuIS. | | | 
Eſt-ce qu'il y a un traité de fait entre moi & mes 
chevaux. 
LIZ CRZVALIER. 
Oui ſans doute. 
LIZ Maxrevis 
Je nen ſavais rien. | 
Le CaevaLieR, as 
Ce traite eſt très- ancien. Il eſt fait par fe premier 
homme qui brida & ſubjuga le cheval, & par Ie pre- 
mier cheval qui ſe laiſſa dompter. It a ere ratific d age 
en age & vous Favez homologre. EO 
LR Marquis. 
Et que dit- il, ce traite > 
| LES CRE VAIIER. „ 
il eſt en très- peu de mots. Le cheval dit à Homme 
vous me briderez, vous mattelerez, vous me fouet- 
terez, je vous ſervirai patiemment, mais vous me nour- 
rirez. Voila le traité. Voulez- vous Tannuller? Tirez le 
cheval de Tecurie , laiſſez- le dans les bois ou dans les 
champs, il ne vous demandera plus rien, il chercher 
de lui-meme herbe, & la nourriture, mais il ne vous 
fervira plus. Vous avez ce meme traité avec ce joli ſe- 
tin qur vous amuſe par ſon chant & qui vous impatiente 
Qij 
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par les ſoins continuels qu'il vous demande: ouvrerla 
cage, le traits eſt cafle. Enfin vous avez ce traitè avec 


tous les Ctres de la nature que vous avez ſubjugues | 


& auxquels vous avez ote le libre emploi de leurs 
forces. La meme loi eſt pour les hommes & pour les 
animaux, & il eſt impoſſible que cela ſoit autrement. 
La liberté en politique n'eſt autre choſe que l' emploi 
que nous faiſons de nos forces pour notre conſerva- 


tion. Si nous n avons pas encore acquis des forces, com- 


me les enfans; ſi nous les avons perdues, comme les 
eſclaves, nous ne pouvons pas nous ſubſtanter de nous 
memes. C eſt a d autres ày ſonger. Ainſi emancipation , 
manumiſſion, liberté, abandon de la charge de nour- 
rir ſont des mots ſynonymes ou, pour mieux dire, ce 
ſont des mots contemporains. Parcourez à preſent 
dans votre imagination tous les ages , toutes les na- 
tions, en pouvez-vous trouver aucune chez laquelle 


les maitres ayant ore la propriẽtè des biens aux ſerfs, 


n'ayent été obliges de pourvoir a leur nourriture > 
Nos domeſtiques , eſpece de ſerfs volontaires, la ſeule 
qui reſte heureuſement dans les pays polices, ne re- 
coivent-ils pas la nourriture de nous, ou des gages 
pour ſe la procurer, ce qui revient au meme? Les 
moines , autre eſpece de ſerfs ſans propriete , ſe ſou- 
mettent à une regle auſtere & penible 3 ils ne Sen 
Plaignent point, quelque dure & exigeante qu'elle ſoit; 
mais ils veulent trouver leur pitance au rèfectoire 
toute prete & ne pas y ſonger. Enfin chez tous les peu- 
les du monde, le ſoldat dont la condition, quelleque 
ſoit la forme du gouvernement qui Tentretienne , 


ſoit monarchique, ſoit rẽpublicain, par ſa nature exige 
une obèiſſance deEyouce de ſa part & donne aux com- 
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mandans une autorité abſolue, na- t- il pas été de 
tout temps nourri au moins en temps de guerre, ſans 
qu il ait été oblige de fe donner aucun ſoin? Faites 
lui faire les marches, les ſi ieges, les travaux les plus 
penibles, il les fera ſans murmure, mais ne le fai- 
tes pas manquer de vivres, ſi vous ne voulez pas 
qu'il ſe revolte. Et fi Fon doit dire le vrai, cette loi 
eſt juſte. Les tres aſſervis font un raifonnement bien 
mM imple: ils diſent a leur maitre', vous nous avez prives © 
_ enticrement de nos forces, vous pouvez tout, nous 
ne pouvons rien, ainſi ou faites, ou rendez - nous la 
libe:t2 de faire. Nallez pas nous dire qu'un accident 
imprevu eſt ſurvenu. Ce n'eſt pas à nous à examiner 
ft cet accident pouvait ou ne pouvait pas tre prevu, 
vous devez prevoir & parer Fimprevu, vous devez 
me ne vous attendre à Iinatrendu. Le peuple ſoup- 
conne alors des fraudes , des abus. Et comment ne 
p 5 les ſoupgonner dans celui qui a toute la force, qui 
a tous les moyens?Quand on a tout 6te a Thomme, il 
acquiert le droit de juger par les &venemens. C elt le 
droit de ignorance, & de Fobſcurite. Le maitre qui 
ſait que cela va arriver, augmente ſes precautions , 
pouſſe ſes prevoyances a Fextreme, & ſe mefic de tout, 
parce qu'il $'attend à une mEfiance generale contre 
lui. Tel eſt Ferat naturel des rapports entre le maitre 
& les ſerfs. Ainſi pour venir à une conclufion , ou com 
me les géometres diraient, à une equation générale, 
etabliſſons que le ſoin plus ou moins grand que les 
Souverains en tout temps, en tous pays ont eu de Fap- 
proviſionnement, a toujours été proportionnel au d- 
gre plus ou moins grand de liberté qu ils laiſſaient A 
eurs ſujets. 2 
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| LA MaxqQuis. 


Od diable nous avez- vous menes par ces d&tours ? 


A quel but ſommes- nous parvenus? 
| Lx CHEVALIER, : 
Oui preciſement , Je vous ai fait grimper une mon- 


tagne & vous &tes dedommage de la fatigue par le 
point de vue Etonnant qu'enfin vous découvrez. Pro- 


menez votre vue ſur cet immenſe horiſon, regardez 
de tous les cotes. Voyez, vous verrez qu'a Conſtanti- 
nople, au Cair, a Maroc & partout ou regne le deſ- 
potiſme, le ſoin dentretenir Fabondance & le bas 
prix dans les villes eſt le premier & preſque Yunique 
ſin du gouvernement. II. faut approviſionner Stamboul , 


diſent le Grand Viſir & le Caimacan. Tous les moyens f 


ſont bons. Perifle le commerce, languiſſe la naviga- 
tion, ſoit derruite Fagriculture 3 z nimporte. Voyez de 


Vaurre cot6 les ſoins modiques , le peu d'embarras des 


| republiques , veritablement telles , ſur ce meme article, 
Je dis les veritables republiques, car les ariſtocrati- 


ques ſont pour Fordinaire d'un deſpotiſme auſſi dur & 


auſſi mefiant que le deſpotiſme Oriental. Voyez dans 


tous les temps la meme choſe. Tibere Prince qui vou- 


lait Etre deſpote & qui ſavait les moyens de lętre, 
quoiqu avare & econome par nature, n'epargna au- 


cun argent pour avoir des bleds 2 Rome dans un 


temps de diſerte, Il en fit venir d Egypte 2 a ſes frais. 


La famine Etait la ſeule choſe qu il craignit. Il ſavait que 


Yeſclave, lorſqu il eſt nourri, eſt fait pour ſervir & ſe 
taire. Voyez les temps ſuivans & le gouvernement 
feodal, Ceſt un gouvernement tout militaire. Les 
grands ſont les officiers & ils ſont tous commengaux. 


Les libres ſont les ſoldats de ces officiers qui vivent a 
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leurs depens ; le reſte eſt eſclave. Le prince eſt le mu- 


nitionnaire des vivres de toute ſa nation. Mais qu'ai-je 


beſoin de marreter ſi long-temps ſur une verite fi frap- 
pante entre le maitre & l'eſclave. Dela Vabandon total 
des forces dans l'un, la totalité des ſoins dans Vautre. 
N Le Marquis 
Et que concluez-vous dell? 
Les CHEVALIER. 

Je conclus que nous devons benir le ciel & nous 

eftimer heureux d'avoir vu de nos yeux le temps où 


dans un pays monarchique, la confiance entre le Sou- 


verain & les ſujets eſt parvenue 2 un tel point que ce 
Souverain , gaiement , volontairement, avec ſatisfac- 
tion & complaiſance , ſe decharge du ſoin le plus de- 
licat, le plus ombrageux de ſon pouvoir ſur ſon peu- 


ple fidele & tranquille. Les frangois om été long- 


temps traites comme tous les autres peuples Feraient. 
Ils ont joui d'un ſort plus doux pendant d'autres [it 


cles, ils Etaient les enfans d'un bon pere, mais ils 


Etaient des enfans mineurs qu'il fallait ſonger à Hour- 
rir. Ils ſont majeurs à preſent , les voila emancipes, 
ils doivent penſer eux memes a leur nourriture, & 
leur induſtrie rendue libre doit Etre la ſource de leur 
fortune & de leur opulence. Et cet & nn ement ne 


vous parait-il pas afſez grand? Ne trouvez- vous pas 
que la majoritè d'un peuple vaut au moins celle dun 


Souverain, & qu'on a tort de ne pas en Eternifer la 
mémoire par des medatlles 3 8 ſtatues, des arcs de 
lend. 7 
; L E N A 1 aun 8. 
Je conviens que vous voyez cet  Evenemenrt bien 
plus en grand que perſonne ; mais je n'entends pas 
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trop clairement encore tous les eloges dont vous le 


comblez. 
L 6 
Dites moi, „Marquis, lorſque du temps de Louis 
XII, on fit des amas de bled à la Rochelle, croyez- 


vous que ce magaſinage de bled était deſtine a 


un commerce paiſible avec le Portugal? 
| Le MaRquis. 

oh pour cela non; nous ſavons que ce bled était 
deſtine a ſoutenir un long ſiege par les revoltes contro 
leur Souverain. 

LER CHEVALIER. 

Et dites-moi, fi dans ce temps-la vous euſſiez eu le 
gouvernement de la ville de France que vous avez a 
preſent & que vous euſſiez vu un particulier dans vo- 
tre ville enlever les bleds du voiſinage, en faire des 
amas dans un magaſin , qu' auriez- vous fait? 

Ls Maxaevis. 

Ce que j aurais fait? Jaurais commence par le faire 
pendre, & puis je lui aurais fait ſon proces dans les 
formes. 

Le CMEVATIIER. 


Et vous auriez pu vous diſpenſer des formes, ſon 


proces était tout fait. Dans un temps de trouble les 
enlevemens de bled, les magaſinages ſont un indice 
ſuͤr d'une fermentation & d'une revolte qui va Eclore. 
Les eſprits ſont bien loin d'&tre occupes d'un com- 
merce doux, paiſible, lucratif, & il n'y a pas moyen 
de le faire. Point de ſurete dans les chemins, point de 
liberte dans les tranſports ; les monopoles n'eraient pas 
toujours alors Fouvrage de gens avides; ils eraient 
* celui de gens yl intentionnes , quelque- 
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fois meme des puiſſances Etrangeres, & toujours ils 
produiſaient le meme effet; plaintes, {editions , revol- 
tes; ainſi vous voyez à combien de vues il faut rap- 
porter ces vieilles loix de police & d adminiſtration 
dont nous nous mocquons à preſent , non pas que 
nous ayons plus d'eſprit que nos peres, mais parce que 
les temps ſont changes. 

Le PRESIDENT. | 

Monſieur » permettez-moi de vous dire, ſans pour- 
tant que je veuille diſputer , ne feriez - vous pas plus 
 &honneur 2 nos ancetres qu'ils nen meritent? Je ne 
trouve nulle part qu'ils ayent donne cette raiſon des 
entraves qu'ils mettaient au commerce des bleds. 

LE CRHREVAILIIEX. 

Ah Monſieur le Prẽſident, remerciez Dieu que, quoi- 
que Magiſtrat , il vous ſoit poſſible d'ignorer juſqu'aux 
elèmens de la ſcience de la mefiance. L'alphabet de 
cette malheureuſe ſcience eſt d'avoir toujours des 
ſoupgons & de ne jamais dire ni meme laiſſer entre- 
voir qu'on en ait. Il faut colorer juſqu à ſes ſoupgons, 
dire de mauvaiſes raiſons, lorſqu on en aurait de bon- 
nes à pouvoir dire, mais qu'il faut taire pour ne pas 
decouvrir ſa honte & ſa faibleſſe. 

LE PRESIDENT. 
Mais convenez au moins qu ils pouſſaient trop loin 
les precautions. Pourriez - vous juſtifier toutes les dE- 
fenſes qu ils ont faites? 
| LIE CuRVATIIERX. 

Je ne les juſtifie point, je les excuſe, parce que 
lorſqu'on a charge quelqu'un de s aſſurer, il n'y a pas. 
de precaution de trop pour lui; & je vous defie vous 
meme de me dire, fi vous avez lic jamais dans votre 
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vie quelque choſe que ce ſoit, avec de la ficelle ou du 
fil, fans donner un tour de trop ou ſans faire un nœud 
de plus. Il eſt dans notre inſtin&, dans le petit comme 
dans le grand, de depaſſer toujours la meſure naturelle 
ſuivant Vimpulſion de notre intention. 

LE Marquis. 

Chevalier, pendant votre digreſſion avec le preſi- 
dent, j ai reve ſur ce que vous veniez de dire, & je 
trouve en effet que la libertè du commerce des bleds 
fait une ẽpoque memorable. Ceſt un fait neuf dans 
Thiſtoire; on n'en trouve aucun exemple dans les an- 
nales de la monarchie, & il eſt plaiſant qu'on ait fait 

de cela un reproche. 


. LIE CurvaALlIER. | 
Cela eſt malheureuſement vrai. On a reproche à cette < 
lot qu'enfin pour la premiere fois le plus ſoumis des peu- 9 
ples ait ſęu la meriter du meilleur des Rois. Puiſſent 11 
les Frangais eſſuyer ſouvent de pareils reproches. | tr 


„inn 

Permettez - moi d'excuſer ce reproche de la nou- 
veaute ſans exemple qu on a fait a edit. La faute eſt 
ici impardonnable de la part des Ecrivains. Il eſt vrai 
qu'ils ont dit en partie, en faveur de la liberté des 
bleds ce que vous venez de nous dire, ou du moins ils 
ont dit des raiſons qui ſe lient & ſe rapportent aux 
votres; mais avec ſi peu denergie, fi faiblement que 
le peuple n'a point compris a beaucoup pres la gran- 
deur & limportance de la choſe, tout ce qu elle en- 
traine, tout ce quelle promettait. Les anciens prejuges 
ſont reſtes. Le peuple n'y a rien vu & n' voit preſque 
rien encore. On ne fait quen penſer. Les uns la 
croyent une ſpeculation financiere, d autres un moyen 
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do faciliter la perception des tailles , & les ames les plus 
baſſes ont et juſqu ày voir une nouvelle ſource d abus. 
Enfin la force des anciens prejuges & l'obſcuritè qui 
regne encore dans les teres eſt ſi forte que, par une 
combinaiſon la plus ſinguliere, on voit à preſent le 


gouvernement en qui on ſuppoſe toujours un deſir de 


Tautorité, Etre tres favorable à cette liberté, & les 
Patlemens qu on ſuppoſe Erre toujours favorables au 
peuple la combattre. Cela ne ſerait point arrive, ſi la 
nation eut EtE Eclairce par des ouvrages pleins d'elo- 
quence & de vues grandes, ſublimes, lumineuſes. 

LE CHEVALIER. 


Soyons bonnes gens. Croyons que Ceſt en tout la 


faute des Promoteurs. Croyons que c'eſt le ſeul an- 
cien prejuge qui fait que les depoſitaires d'une partie 
de Fautorite en aient etc cette fois plus jaloux quece- 
lui en qui la plenitude en eſt eſſentiellement concen- 
tree , croyons tout. Auſſi il faut vivre avec tout le 


monde & ne ſe brouiller avec perſonne ; mais le fait 


eſt que lorſqu'un Souverain accorde a ſes peuples la to- 
tale liberte du commerce des bleds, il leur parle A- Peu- 
près ainſi. Peuples „votre fidelite a tellement merite 
ma conſiance qu aucun ſoupcon ne la trouble plus, & 

que les precautions me deviennent ſuperflues ; {i je vous 
vois faire des amas de bleds , des tranſports , des ex- 
portations , je ſais que le ſeul motif d'une ſage in- 
duſtrie vous anime à vous procurer une en qui 
vous donne autant de facilits que vous avez dempreſ- 
ſement à fournir aux beſoins publics & aux charges 
de Etat, & votre opulence, bien loin de me cauſcr 
des allarmes , eſt Tobjet continuel de mes ſoins & de 
mes deſirs. Je ne crains ni les abus ni les monopoles 
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parce que je puis les reprimer par tout; aucun neſt 


plus afſez grand dans mon Royaume pour arreter la 
vigueur des loix; aucun n'eſt fi petit ni fi cache qui 
puiſſe echappper a la vigilance de mes Magiſtrats z ma 
puiſſance $'etend librement par tout, penetre tout, 
& le pouvoir d'operer le ſalut du peuple eſt tout dans 
mes mains. Si votre ſoumiſſion a merite ma confiance 3 


ma juſtice, mon amour pour le bien a merits la votre. . 


Je ſuis tranquille , ſans crainte comme ſans méfiance; 
& je ſens que, fi vous voyez rencherirle prix des vivres, 


vous ne vous en prendrez pas à moi. Vous reconnai- 


trez en cela ou l'effet inevitable de la contrariete des 
ſaiſons, ou meme Theureuſe augmentation de votre 


richeſſe & de la circulation de argent. Je ſens que 


vous Etes perſuades que je ne veux pas le monopole, 
que je ne veux ni lencourager ni le ſouffrir. Vous pour- 


rez toujours porter librement a mon trone la voix qui 


decouvrira l' abus, & je ſuis ſir que vous en atten- 
drez avec confiance le remede , ſans Eclater en mur- 


mures qui me ſeraient injurieux , ſans mòne recou- 


rir aux gemiſſemens qui ne ſont pas nëceſſaires a mon 


cœur. Voyez tout ce qu'a dit un Souverain, lorſqu il 
parait n'avoir lache que deux petits mots, liberté du 


commerce des bleds. 
Ls PRESIDENT. 

Plus vous parlez, Monſieur le Chevalier, plus vou 
excitez ma colere contre la petiteſſe des vues, la meſ- 
quinerie des propos qu'on a tenus juſqu'a ,cette heure 
ſur une loi qui eſt le plus beau , le plus grand le plus 
magnifique temoignage de la ec mutuelle du 
peuple & du Souverain . Mais vous meme, Monſieur, 


pourquoi en avez-vous affaibli I'cloge en Tappellant 
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Paurore d'un beau jour. Pourquoi Faurore > Je vois ici 
le jour & le jour tres-clair & tres-riant , & le plus beau 

jour du monde. Mm 

LE Maxquis. 
Le Preſident a raiſon. Que faut- il attendre de plus? 
| LI Cunvatinh 

Bien des choſes. Ce n'eſt pas ſans raiſon que je Vap- 
pelle Vaurore; elle reſt rien de plus. Ce qu'il y a eu 


de beau, de louable , de vraiment grand dans FEdit, 
c'eſt la diſpoſition des eſprits, cette confiance dont 


nous parlions rout-a-Fheure , cette joie qui a éclaté 
ſur le front du Souverain, lorſqu'il a accordè la liberté. 
Au reſte pour la choſe en elle-meme , elle eſt de bien 
moindre conſequence qu'on n'imagine. Rappellez-vous 
tout ce que je vous ai dit ſur le bled ; combien il eſt 
retif, ingrat , deſavantageux au commerce, toutes les 
difficultés qu'il faudrait vaincre , & le peu de pro- 
fir qu'on en doit eſperer. Preſque rien pour Fagricul- 
ture , un peu pour la navigation , un peu pour lalie 
du peuple & puis voila tout. Je ne parle pas ici de la 
liberte interieure du commerce d'une ville a Fautre. II 
eſt honteux autant qu'il eſt incroyable , qu'il ait fallu 
une loi pour la permettre, & que cette loi rait ere 
donnee pour la premiere fois qu'en 1763. Oublions 

pour Thonneur de la France qu'il ait exiſte un temps 

où les enfans d'un meme. pere, bien loin de s entrai- 

der dans la detrefle , s arrachaient Fun à Fautre le pain 

de la bouche en vertu d Edits donnes de par le meme 
| Roi. Effagons du ſouvenir des hommes qu autrefois 


un Intendant pouvoit dire à I'Intendant fon voiſin, 


les peuples de ton Intendance mourront de faim, & 
les miens regorgeront de bled , & cela dans la meme 
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anne où Von voyoit les recrues levees dans les deux 
Intendances , marcher ſous les memes drapeaux con- 
tre le mème ennemi. Si nous gardons ſur cela un peu 
le filence , Vhonneur de la France fera ſauve, car la 
poſterite nen croira rien. La choſe eft par foi-m&me 
incroyable. Parlons du commerce extérieur. Je vous 
ai dit, & qui plus eſt, je vous ai prouve que le ſuper- 
flu du bled, sil exiſte, ne peut &re. connu , avant 
que par une parfaite circulation interieure , la France 
entiere men ait Etc au prealable bien approvitionnee. 
Ce ſuperflu qu'on.y avoit vu étoit peut- tre momen- 
tanè, cauſe par une ſuite extraordinaire d heureuſes 
recoltes, & par une diminution encore plus extraor- 
dinaire de la population & de la conſommation. S ex- 
poſer a vendre ce dont on aura beſoin Fannee d après, 
mauvais marché. Faire monter tout- coup exceſhve- 
ment le prix de la main d œuvre & porter atteinte 
aux Manufactures, grand-mal, tres-grand-mal. Ainfi 
la liberte du commerce eſt bonne, parce que toutes 
les fois qu'on le peut, il faut ſe ranger du parti de 
la liberte , & que cette liberte produira queiqu'avan- 
tage; mais il faut s attendre à bien moins qu à ce que 
la vive imagination des Ecrivains avoit promis ſur cet 
objet. Pour confirmer ce que je vous dis, qu il me ſoit 
permis de vous faire faire deux reflexions en paſſant. 
La Premiere que exportation depuis quatre ans, mal- 
gre toute la liberte indetinie accordee , a Crc tres -pe- 
tite de Vaveu meme des Fconomiſtes. 
Le PRESTIDRNT. 
Rien n'eſt G vrai, & je vous avouerai que ol ma 
toujours Etonne. On promettoit monts & merveilles à 
la nation de cette importation qu'on ſollicitait. Une 
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fois accordee , lorſqu'on a vu les prix exceſſifs du bled 
& Teſpece de diſette qu on ſouffre cette annee, tous 
ont commence a dire que exportation avoit été ſi 
petite, que ſurement elle ne devait pas en Etre incul- 
pee. Je me diſais alors 3 moi-meme , fi leffet de Vex- 
portation a Ete imperceptible , comment pourra-t-elle 
cauſer ce bien immenſe & merveilleuxqu'onen a promis? 


LIZ CuEgvaLliss. 
La ſeconde reflexion eſt que la France a deja été 


un Royaume très-floriſſant, tres-heureux , tres-cele= 


bre ſans cette exportation fi pronce. II Veſt depuis plus 
_ Eun ſiècle, & il Sagit bien moins de Felever que de 
le conſerver dans le degre de force & de proſperits 
auquel deux grands Rois font ports. Cela ſeul, ſi je 
ne me trompe, ſuffit pour prouver que J exportation 
ne peut pas produire tout le bien qu'on lui ſuppoſe. 


Je ſerais bien fruſtre dans mes eſperances , fi dans un 


Royaume auquel je ſuis auſſi affectionne qu un Fran- 
gais, Lon garrerait à cet Edit. 
LE Marquis. 6 
Et qu attendez-· vous donc? 
LE CHEVALIER. 
Fattends un code entier au lieu d'une ſeule Job La 


politique ancienne , Vadminiſtration de nos peres , la 


police, fille ainte de la politique roulaient enticre- 
ment ſur la defiance reciproque du peuple & du Sou-. 
vexrain Si la confiancea pris ſa place, le pivot eſt chan- 
ge, & il faut changer toute la machine. Novus rerum 
mihi naſcitur ordo. Un nouvel ordre de choſes ſe preſente 
a ma vue; oui je ne me trompe pas, je vois de toute 
part de nouveaux Reglemens, des changemens qui me 


font eſperer un très- beau jour, Jeſpere voir Légalité 
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des impòts, Puniformite du tarif, une coutume gẽnẽ- 
rale Etablie , les ſeparations d'une province 2 autre 


abolies. 


Ls Pai$riDrnr; 


Je ne vois pas encore trop bien la connexion de 


ces defirs avec ce que vous venez de dire. 
LIZ CHEVALIER 

Elle eft pourtant Evidente. On ne ſaurait mettre Ja 

main à ces grandes entrepriſes, ſans bleſſer ce qu'on 
appelle les privileges des pays particuliers. Ces pri- 
vileges , triſtes monumens de la reclamation des peu- 
ples contre Fabus de Fautorite de leurs anciens Prin- 
ces qui ètaient par la meme indignes d'obtenir Fa- 


mour de leurs ſujers , font les boulevards & les re- 
tranchemens de la mefianice ; tant qu'elle dure, le peu- 
ple les cherit , il les conſerve ſoigneuſement ; & tout 


ce qui le diſtingue , qui le ſẽpare, qui le rend ifole, 
juſqu'a Fabſurde diverſitè des poids & des meſures lui 
parait un privilege. Il ne veut pas les abandonner, 
il les croit Faſyle de fa ſureté, de ſa liberté; on ef. 
faroucherait rrop, fi on y portait atteinte ; & il ne 


faut pas eſperer de le perſuader par la voix de la 


raifon. Le peuple ne ſe pique point de raiſonner; il 
ſent , il Eprouve ,1] garde le ſouvenir; & ſe mefianrdes 
innovations, il ſe m&fie de mEme des raiſons qu'on lui 
en apporte. Mais la confiance une fois gagnee , vous 


verrez les peuples accourir aux pieds du trone & dire 4 


leur maitre : Sire , nous avons beaucoup de privileges, 


mais on ne ſaurait avoir le triſte privilege d'etre mal | 


gouverne. Gouvernez-nous bien. Voila le ſeul privilege 
que nous reclamons , & nous ſommes ſurs de Fobte- 


nir. Voici, Monſieur le Fréndent: „ ce que j allais re- 
| pondre 
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pondre à votre queſtion ,. lorſque le Marquis eſt ar- 
rive. Si la confiance eſt-6tablie , il faut tout mn 

Lz Marquis. tho wha: 

Quoi , vous aviez entame la theſe avant mon 

ariyte? 


75 Ys 
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a 1 avions fait des diſcours generaux 2 il n elt pas 


neceſſaire de vous les repeter. 
LR Marquis. 

Revenons donc à T Edit. Pour concluſion j je vois Joe 
vous applaudiſſez & avec raiſdn à Feſprit qui a dictẽ; 
& quant à ſa ſubſtance, vous ne voulez pas quelle 
ſoit merveilleuſe; mais vous la trouvez n & loua- 
ble juſqu à un certain point. | 

LE CHEVALIER, 109 1072 

Fen ſuis daccord. * | | 

55.2 ob: 1120 nere 1 287" uo 12 
De r vous plaignes- vou donc? Qu en blimez+ 


vous ? Quels defauts lui trouvez- vous? Que la erm 


eſt en belle peut ètre? 
LaCie | 
Cen eſt un & ici au pied de la lettre. 1 1 eſt 
trop beau, trop de liberté & trop rapidement donnee, 
trop de generofite dans le don, trop de choſes faites à 
la fois. Il faut toujours reſpecter la convaleſcence d'un 
malade; il ne faut pas paſſer ſubitement au grand air 
après un long ſèejour dans une chambre hermerique- 
ment fermèe; il faut menager le paſſage; paſſage de 
Tombre à la lumiere. Nil repente. Rien tout-3-coup. 
Je le repete' & le repeterai ſans ceſſe. C'eſt un funeſte 
preſent que la libertẽ de pourvoir a fo nourritute bruſ- 
quement donnèe a quelqu un qui eſt de longue main 
R 
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4 5 8 | 2 b 
habituc à ne pas I oecuper. Nous relevons Apeine 
d'une longue habitude eontraire z & ce e chatigemene 
an eſt dangeteux. 5 
n 28 8 LE Wert 's an,, bunt 

| Fame votre phraſe à la folie. Relever tant hadi 

rude, comme on dit relever tune maladie. n neſt. 
pas trop Frafigaife - mais eela nie fair nenn 


Lt Cate Ark. b he 
BY n'eſt pas Frangaiſe ? Tant f 8 
LA, Marquis 70 


| Tantpi pour qui e 2 1 
9 LB CHEVALIAR 


Poms votre langue. Paſſer· moi ma phraſe dc laiſes 
mot continuer mon diſcours. 
| Le PRESIDENT. 

Si vous me le permettez ; "Mofifieur le Chevalier, 
Je vous dirai que votre remarque & do ja ett faite. La 
raiſon ſeule aurait ſufſi pour Tindiquer , ft Fexperience 
& Fepreuve qu'on en vient de faire ne Veuffent fair 
ſentir dans toute ſa force. On a reconnu qu'il aurait 
fallu mettre un plus gtand intervale entte la libre 
citculation interieure & Fexportation, laiſſer ouvrir 
de nouvelles routes au commerce, donner le remps 
de batir des magaſins, ſuppoſe toutefois qu on eilt 
permis le magaſinage , laiſſer revenir le peuple de ſes 
prejuges & de ſa frayeur. Laifſer perdre aux officiers 
municipaux leur habitude à commander & à gener. 
Repandre un plus grand eſprit de commetce & de 
ſpeculation, faciliter les tranſports. En un mot on avu 
que (pour ainſi - dire) 127 etait ren 80 n 3 
chair etait faible. 2 : 


- * 
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eats LES CABvALEBR. * 
pls quwon a comma ces vérités & que vous en eres 
aal jo nuf, rien à dire. 
En PRESIDENT. 
Mais, Monſieur, comme il y a preſque ſix ans que 


la liberté eft accordée, le mal que pouvait cauſer 


ce changement ſubir eſt deja, à ce qui me ſemble, paſts 
Il n'a pas Ere fort grand; & ft vous le voulez , je con- 
viendrai qu on a te heurenx den etre quitte pour la 
peur. Je crois a preſent qu il ne reſte d autre choſe 


faire qu à ſoutenir courageuſement la liberté une fois 


accordte & attendre patiemment que par! habitude & la 
pratique, la gueriſon des anciens préjugés s opere * 
à peu, des qu on ne avait pas preparee d avance. 

LZ CAEVAaLIER. 5 


Oui, ce ſerait bien dit, f edit n avait eu d' autre 


_ ImperfeRion que fa beautẽ; mas. 


ile B Mow: RUS. 
VOY W + 370 FE 
h Ln CunyAkism 
| Mais... Oui je le dirai , de la fagon qu il eſt, congu. 4 
cauſera cternellemem trois maux. Il empeEchera la cir- 
culation interieure, il produira une famine dans tou- 
res les annees d une tecolte au · deſſous du mediocre , il 
* entiẽrement ] agriculture en France. 
LS Manouis. 
Enfin la bombe a creve.' On vous a-fait parler. Si 
vous nous prouver 2 prefent ces tiois E „ Vous 
aurez 8 — ſatisfait ma 2 N 
ELI PRESID ENT. * 
'De mon carb; ren — arakd que je 
n wal encore entendu perſonne attaquer I edit par. 688 
| th - 
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cõtés. De tous ceux qui ne Font pas approuve aucun 


ne s eſt aviſe de dire qu'il empèchera la circulation 


intérieure, & qu'il detruira Vagriculture. C'eſt bien le 


contre. pied des promeſſes & des deſirs des economiſtes. 
LIZ CRB EVAIIIX. 

Puiſque je Vai dit, il faut donc que je le prouve. Je 

ſoutiens que la legiſlation nouvelle empechera la cir- 

culation & le commerce intérieur des bleds d'une 


E province a Tautre; & je ſoutiens enſuite que le com< 


merce interieur eſt tellement preferable , d'une telle 


importance, d'une utilité fi ſuperienre à autre qu'il 


n'y a pas de comparaiſon à faire entre les deux. II 
faudrait plutot, fi on ne pouvait pas sy prendre au- 
trement, ſacrifier exportation toute entiere au bien 
du commerce ne des bleds. 
5 Es Mae 

II ne e ſuffi pas de le dire, il faut le prouver. 

Lz CHEVALIER. | 

Je le veux bien; mais je m'appercois a preſent que 
vous m'avez fait prendre un ton ſerieux qui ne me 
va point du tout. Il y a plus d'une demi-heure que je 


ne fais que parler raiſon, j ai meme friſe le ton de la 


declamation. Cela pourrait tirer à conſẽquence & la 
conſequence ſerait de m ennuyer & vous auſſi. Je veux 
reprendre mon ſtile. Il y avait un homme—- 
LE MAARAM ulis. 

Ah, voici une hiſtoire! 940 | 2 
| LE. CHEVALIER. a 1017 
Vn homme de mes amis aimait les e voici 
comme il sy prenait pour en manger de bons. Il lo- 


geait dans le fauxbourg Saint honore. II diſait à ſon 
domeſtique, allez vous- en juſqu à la halle, c eſt- la 
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qu'on trouve de bons melons. Cherchez m' en un ex- 
cellent; mais fi vous nen trouvez pas, en revenant 
paſſez chez la fruitiere au coin de ma rue, & prenez- 
en un tel qu il ſoit; je veux manger du melon. Sa- 
vez- vous ce qui lui arriva? C'eſt qu il ne mange Ja- 
mais un bon melon. | 

LE Marquis. 
Pourquoi? | 
15 LIZ CREVALIER. 
Parce que ſon domeſtique n'alla jamais a la halle, 
il en prit toujours un au hazard au coin de la rue. 
| Le Marquis. 

Ah, cela eſt juſte. Votre ami était un ſor. Il ne fal- 
lait pas en mème temps ordonner la choſe difficile & 
la choſe aiſce. Il ẽtait clair que ſon domeſtique ferait 
toujours ce qui coutait le moins de peine. 

LE CHEVALIER. | 

Charmant Marquis , vous ſerez toujours mon oracle. 
| Voilala grande theorie. A choſes égales, Fhomme fair 
toujours la plus aiſce & laiſſe la plus difficile. Si je 
vous prouve donc que Fexportation a Fetranger dans 
I'etat naturel des choſes & ſelon la nouvelle legiſlation 
eſt infiniment plus aiſce que le commerce nen > 

aurai - je raiſon ? | B37 

+ 8 Le Mang r 
7 Li CnSVAEFER: a- 
Eh bien je le prouve & par fix raiſons, comme dit 
Preéville dans le Tambour Nocturne. Premiere raiſon , 
parce que pour aller du fond des provinces aux bords 
de la mer on deſcend toujours ſoit par eau ſoit par 
terre & que pour aller de la mer a Vinterieur on re- 
Riij 
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monte. Vous ſaver que le niveau de ee pee 


e ge terre. 

1 S M ARQUIS. 

Oui „grace a Dieu, car fans cela nous ſerions noyes 
Le CHEVALIER. 

Ainſi, à cauſe que nous ne ſommes pas noyés, les 
tranſports par les rivieres & memepar terre couteront 
moins; voila donc une premiere ẽpargne. Seconde rai- 
ſon, parce que pour faire une exportation par mer 
vous n'avez pas beſoin de magaſins, & qu il vous en 
faut & ſouvent pluſieurs pour le commerce intèrieur. 
LE Marquis. | 

Pourquoi cela ? 925 

LI CUEVATIER. 

| Parce que le e vaiſſeay meme que Fon charge ſert de 

magaſin. On na jamais tout le bled rafſemble lorſque 
Von frete un bãtiment; mais à meſure qu'un fermier 
envoye deux cent ſacs, un autre trois cent qu'on avait 
accaparés, on les fait charger à bord, on fait attendre 
un mois ou plus le batiment dans le port, & lorſque ſa 


cargaiſon eſt complette, il part; ainſi voila une ſeconde 


Epargne des louages, des rifques & de l embarras d'un 

magaſin. Troifieme raiſon, Vexportatipn eſt un com 
merce en gros & ſans aucune peine du detail. Le 
rembourſement ſe fait par de belles & bonnes lettres 
de change que tirera un des principaux banquiers de 
la ville qui a demande le bled. Au contraire le com · 
merce intérieur des bleds, à moins que ce ne ſoit pour 
Lapproviſionnement de cette immenſe capitale on 
de trois au quatre autres grandes villes du royaume, eſt 
une affaire de détail. Il faut repandre ſon bled par 
petit portions à des pauvres boulangers de village, 
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& daslors que de retards , que de peines, que de fail» 
lites a eſſuyer, avant que de rembourſer ſon argent? & 
ſi on voulait le vendre dans les marches ſac à ſac, 
ceſt encore pis. Quatrieme raiſon, en vendant 2 Fe- 
tranger on peut profiter ſur le change qui peut ſe ren- 
contrer favorablement. Point de change extraordi- 
nave à eſperet d'une ville 2 Fautre du royaume en 
general, Si Ierranger paye en monnoie eſſective, le 
profit eſt encore plus ſtir a cauſe du prix auquel on 
negotie en France les piaſtres, les piſtoles, les Liſ- 
bonines, &c. Ainſi fi un marchand Boxdelois vend 
ſon bleda Lisbonne, il aura au retour du bitimentle 
delicieux plaiſir de palper des Lisbonines qui rejouiſ- 
ſent la vue, pendant que, s il s Etait ayiſf de Venvoyer - 
vendre dans le Gevaudan qui manguait de bled, il ne 
ſerait paye qu'en triſtes ſacs de cinquante ſols qui font 
mal au cœur a regarder. Il faut compter pour quel- 
que choſe le plaiſir de voir de Lor. Sixiemę raiſon & 
c eſt la bonne. L'induſtrie & le genie des hommes n ont 
pas pu parvenir encore 4 stablir des Maires, des 
Echevins , des Baillis & ſur-tout des Sybdelegues ſur 
les vaſtes plaines de Ocean. Ainſi du moment que 
votre vaiſſeau eſt hors du port, vous mavez plus nulle 
ſaiſie, nulle entrave a craindre; pendant que dans le 
roulage intrieũr, i par malheyr un Echeyin croit ou 
fait ſemblant de croire que {a ville eſt dans la diſette, 
il vous en arrete une partie, il prétexte un beſoin 
d annone, d approviſionnemens, de paſſage de troupes 
& c. Que ſais-je ? Il finit par promettxe de payer à un 
prix qu'il appelle raiſonnable, peut- tre a cauſe qu il 
faut bien des rgiſgns avant que de le n vous 

1 iv 


Ll 
Ol Ge — Ee EIA ee te RAE eee * 


23 3 * 


264 Dialogue 
faudra ecrire à Intendant, à la Cour, courrir, aller, 
revenir , plaider. 
LIZ Marquis. 
Mais ſur mer on a des tempetes. 
Lz CaevaALIER = 

On aſſure un vaiſſeau contre les tempetes; on n'a 
pas encore imagine Faſſurance dune trainee de char- 
rettes contre un ſubdelegue. En avez- vous afſez de fix 
raiſons? . | 

- Ln M ARQUIS. 

Il y en a de reſte. 

| LE CHEVALIER. 

Et par deſſus le marché je vous en donne une ſep- 
tieme; c'eſt que meme dans les diſtances phyſiques 
pluſieurs ports, pluſieurs provinces de France fertiles 
en bled ſont plus proches de I'etranger qu elles ne le 
ſont d'autres provinces du royaume. Il y a un chemin 
bien plus court de Bayonne, de Bordeaux & meme 
de Nantes au premier port d Eſpagne, que de ces ports 
au Havre. Concluons donc que par toutes les raiſons que 


je viens de vous dire, exportation à Tetranger eſt 


plus aiſce , plus lucrative, plus a Vabri des riſques que 
le commerce dans Vinterieur. Or la legiſlation nou- 
velle de Fedit de 64 ne met aucune diference entre ces 


deux commerces. Il permet les deux également, à 


conditions en tout Egales. Qu en arrivera- t- il? C'eſt 


que tout le bled produit par les provinces frontieres 


ſortira ſans jamais au grand jamais refluer dans Finte- 
rieur. Qu arri vera-t- il dela? C'eſt que ces provinces 
ſeront dans la joie d'avoir bien vendu leurs bleds & 


de voir +4 hd dor & d argent circuler chez elles+ 
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L'interieur ſera dans Faccablement & dans la triſteſſe 


d'avoir manquè de pain. Qu' arrivera- t- il dela> C'eſt 


que les Parlemens étant toujours les organes des ſen- 

ſations des peuples, chacun peindra au Souverain 

Petar de ceux de ſon reſſort; ainſi ceux de toutes les 

provinces limitrophes applaudiront, celui du milieu 

remontrera. Et c'eſt ce qui eſt arrive. Fo 
LE Marquis. 

Ah, mon cher Chevalier, que vous me cairenplnifed 
de me donner une explication fi ſimple, fi naturelle 
de la diſparite des Parlemens du royaume au ſujet de 
Edit; je la crois vraie. Perſonne juſqu a cette heure 
ne m' avait ſatisfait la: deſſus. J'avais entendu dire des 
injures au lieu de raiſons; & les injures, je Tavoue, 
ne me ſatisfont Fey ; je ne ſais pas ce qui arrive aux 
autres. 


LE CunVALIER 
Perſonne nen eſt jamais ſatisfait; mais ceux qui ont 
tort les employent en guiſe de raiſons, & ils font bien; 
car rien ne change plus promptement l tat de la queſ- 
tion. Au vrai tous les Parlemens ont egalement raiſon; 
tous ont également porte la verit6 au pied du trone , 
& cela meme devait indiquer avec la derniere &vi- 
dence quel etait le defaut de Edit. Selon qu'il eſt 
congu Fexportation enrichira les provinces frontieres, 
detruira les-interieures. Pour que cela n arrivat pas, il 
faudrait que les heureuſes recoltes vinſſent tomber tou- 
jours à propos ſur le milieu de la France & les me- 
diocres ſur les bords. Cela peut arriver une annee 
mais n'etant pas dans l'ordre de la nature, cela n arrivera 
pas toujours. Pour éviter le mal, il faudrait donc que 
les hommes vouluſſent plutot gagner moins en ven- 
dant aux nationnaux que gagner davantage en ven- 
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dant aux etrangers;'mais ceci eſt encore plus contraite 
aux ordres de la nature, plus miraculeux que tout 
autre phenomene 3 car fi le cas d'une abondance re- 
pandue à propos peut arriver quelquefois, le cas de 
trouver des hommes qui bornent le deſir de gagner 
n'arrivera jamais. Je vous ai donc prouvé que lex - 
portation encouragee- autant que le commerce inté- 
rieur ſera toujouis preferge & empechera- Vapprovi- 
fionnement du a toutes les provinces de I Empire 
Francais. Il me reſterait 3 preſent à vous prouver 
combien le commerce interieur eſt preferable a l autre · 
Mais je m'en crois diſpenſe , puiſque le marquis, notre 
grand Marquis decida cette Epineyſe queſtion , ex 
cathedra , lorſqu il me repondit qu'il valait mieux ven dre 
le bled à ſon frere qu à ſon ennemi. Vous en ſou- 
vient-il? | 
LA Man avis. 
Quoique je Lai decidee ex cathedra, vous ne 8 pas 
9 de la prouver. Que ſait-on? 
ILE CugvVALIER, | 
En verige , cela me parait un temps perdu. 
| La PaE$SiDanTt,. | 
Il ne le ſera pas; la decifion du Marquis partait de 
cette bonte dame, de ces ſentimens dhymanite fi 
bien graves dans fon cœur. Aujourd hui la nouvelle 
ſcience Economigue reduit tout en calcul. Vous devriez 
donc nous dire ſi, les ſentimens de vertu à part, le proſit 
du fermier ſe trouve dans le commerce intérieur pre- 
fere 2 Vexportation. Les fermiers & les n6gocians ſont 
une nation qui regarde comme freres tous ceux qui 
payent bien cher & comme ennemis tous ceux qui 
ne veulent pas bien in Ce en ces 5 80 _ 


vous faut perſuader. 
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L CHEVALIK A. 


Mink la queſtion } piéſent eſt entre Epictete 8c Ba- 
* Eh bien je vous prouverai que ces deux graves 


Ecrivains, lun trop oublis aujourdhui, autre beau- 


coup trop feuillete, ſont pourtant d accord à preterer 
le commence ingericurs & je le prouve par huit be. 


LE Marquis. 
Huit raiſons! Nous en avions fix tout 3 Iheure , en „en 
voila huit à preſent, Chevalier, vous ante en ige & 

en raiſon - 

| Le Cadet 

Devant des hommes, comme vous. Mais ceux qui ne 
meritent pas ce nom me trouyeront peut · &ᷣtre derai 
ſonnable, & je ne men facherai pas. Commencez à 
compter les raiſons. Premierement , relativement 3 
chaque Province, le tranſport 3 une autre eſt une 
veritable exportation. Il importe peu 3 un Fermier 
du Languedoc qu'il ait yendu fon bled a des Catalans 
ou à des Provenceaux, pourvu qu il Tait vendu. Lorſ- 


qu un Royaume eſt aflez grand pour contenir diffes - 
rentes qualites de ſol, diſferens climats & une grande 


population , il eſt preſqu ĩimpoſſible que dans la meme 


année la recolte ſoit heureuſe par tout; la diſette fe 


fera ſentir quelque part, & elle ſuffit pour donner va- 
leur & faire monter le prix des hleds. L ancien Em- 


pire Romain ne connaiſſait pas exportation, La Chi- 


ne, le pays de la plus parfaite agriculture qui exiſte, 
ne la connait pas non plus, & cela ne fait aucun tort 
a Tagriculture; puiſqu ayant une etendue egale 2 toute 
Europe, & ſes Provinces auſſi vaſtes que les plus 
Brands de nos Royaumes, elle fait le commerce avec 
clle- meme. hs "_— enticre etait ſujette d un ſeul 


— 
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Souverain, croyez-· vous qu on n aurait pas aſſez du cone 
merce des bleds qui paſſeraient de la province de 
Pologne a la province du Portugal, qui iraient de 
la ville de Palerme à Hambourg. En faudrait-il da- 
vantage? L' exportation libre eſt une neceſſite pour 
un petit pays fertile qui na qu'un ſeul climat, une 
ſeule qualité de terre, telle que la Sardaigne, la Si- 
cile & c. Lorſque l'année eſt bonne, toutes les terres 
ont donne ſurabondament du bled, on nen ſaurait 
que faire fi on ne le vendait point a I'Ftranger. Ja- 
voue que la France n'eſt pas auſh grande que la 
Chine, mais elle n'eſt pas non plus auſſi petite que la 
Sicile. Si la Chine peut ſe paſſer de Fexportation , fi 
la Sicile en a un befoin precis , la France qui eſt 
entre les deux, devrait prendre un parti mitoyen & 
adopter une exportation limitée. La bonne legiſla- 
tion eſt toujours-celle qui convient à la conſtitution , 
aux forces & à la nature de chaque pays. Seconde- 
ment , apres vous avoir dit combien Fexportation li- 
mitee accordèe aux provinces frontieres ferait de tort 
a Tintericur , je ne m'arreterai pas à vous prouver que 
leſſentiel de chaque pays eſt de concentrer ſes forces, 
. & de renvoyer autant qu'il eſt poſſible la chaleur & 
les eſprits vitaux au centre. Je ne vous ferai pas la 
comparaiſon du corps humain. Je ne vous rappellerai 
pas les cauſes de la ruine de Fancien Empire Romain, 
& de la faibleſſe de FEſpagne actuelle. Je vous fais 
grace de tout ſur une verite auſſi claire. Il me ſuffit 
de vous dire que la diſette ſe faiſant ſentir plus ſou- 
vent dans Vinterieur du Royaume, elle en chaſſera les 
Manufactures , & les renverra aux frontieres. Les Ma- 
nufactures une fois tranſplantees , la population & Va- 
griculture de Tinterieur deperiront , vous yoyez ce qu'il | 
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Sen ſuivra. Troifiemement , vous ſouvient-il de tout 
ce que je vous ai dit ſur Feſſence du commerce des 

bleds , & que le profit en eſt à celui qui le tran 


porte, qu'il eſt abſorbe par un JR" Proigienree 


mains intermediaires,. que..... / 
Ls PAFESIDERT. 


Oui „je m'en ſouviens tres-bien , mais je ne e voi 


pas encore wo conſequence. que vous en tirerez. 
LE CHEVALIER, 110 
Ceſt que pas le commerce interieur , tous ces pro- 
fits doivent reſter dans la main des Frangais. Le ven- 
deur eſt Frangais , Vacheteur eſt Frangais, le com- 
mergant , le debitant en détail, tous ſont Frangais. 
Mais dans Fexportation aux Etrangers „il eſt impoſ- 
ſible qu une partie des profits n'aillent pas dans leurs 
mains. Ceux qui ont charge un bitiment de bled à 
Bordeaux, deſtine pour Liſbonne , Etaient au vrai des 
portefaix Frangais, mais ceux qui le dechargeront ſe- 


ront ſurement des portefaix Portugais. Ce que je dis 


des portefaix , dites-le du droit de commiſſion, du 
profit des courtiers, du louage des magaſins ; de la 
manutention à le remuer s il &tait mouille, de Lavan- 
tage du change sil ſe rencontre favorable à la place 
Etrangere & 3; & N ow difference enorme 
cela fait. 

| LI M ARQU1S. 

N'allez pas plus loin, j entends très- clairement ce- 
la & je ſuis convaincu. Je vois que tous ces profits, 
tout Femploi de tant de bras eſt prove pour Ia France 
dans Vexportation. | 
5 Son Nt E C vA 
 Quarriemement... 
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2 Le Marovis. man ad: 
Cheater, et- bien nẽceffarre de nous dite toutes ; 
les Hait ratfons? Si on en laiffair quelques _— frets 
Tortiwnies deja perſuades. 
i CVI IIIA. . 
Oh pour cela comme il vods phat. Vous faves que 
je n'en voulais dire aucune. * 
ieee eee — hots 
Eh bien laiſfons- les donc # Fai une choſe bien plus 


. — 


intereffante & favoir de vous. Vous nous avez promis 


de nous inciquer les remedes en mème- temps que 
les maux, & de nous dire le mieux qu on ——— 
faire 3 q voilz ce que je voudrais ſavoſt? 

| Le CAHEVAIIE A. IR 


Rien n'eſt ſi aiſe que de vous ſatisfaire. Puiſhu' on a 
vu que le penchant du bled était de ſe laiſſer expor- 
ter pluiòt que de circuler en dedans du Royaume, & 
queen meme-temps vous @tes convaincu de Iimpor- 
tance majeure de la circulation, il faut mettre une 
difference & rendre inegales deux choſes qu'on deſire 
avec une volonté inegale. Il faut corriger ce penchant 

& faire un équilibre qui ſoit celui de Fart, contraire 
2 315 nature. I! faudrait calculer d abord à combien peut 


ſe monter cette difference de profit qu on a, N on 


exporte a I Etranger. 
LE Manqun 1 
venons au fait, car on ne finit jamais f rien avec 
vous. Faites ce calcul & dites-le nous. 
L CuEvAIIEX. e e 
Ce calcul ? H faudrait que je fuſſe un eee, en 


place pour pouvoir le faire ſans my tromper. Il fau- 
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drait fur cela conſulter les N 3 * Thtendans 


| des provinces, entendreu. | 
Lea MarguUuzs: 


Eh bien ſoyez homme en en je vous en don- 
ne une a votre cho. 

LI CurvALi Eu. 
Vpous @tes bien genereux ; mais il faut pour cela 
| ML Ih ds . pre alables. Je ſuis 1 

LE Maxquis:- 

n vous Amiens Finiffons une an 5 Monkcu 
1. Preſident, y \conſentez-yous > 1145 
LIZ PafsrDenT. | 

De toute mon ime; ſon coeur tout Francais 1 me- 
rite la naturaliſation , & ſes lumieres meritent la place.. 

LI Marxouts 
Eh bien; qu avez- vous à dire de plus? vous voila 
ww homme en place & meme enregiſtré. +2115 
k - + þjLn:Cu Br aLtER, 

| Puilque par un effet de votre auguſte bicafaifiace!, 
7obulths une grande charge „je vais vous donner une 
legiſlation qui peut- tre ne ſera. pas plus ſolide que 
mon Elevation 3 mais n importe, je veux vous ſatis- 
faire. Je commence par laiſſer en pleine vigueur la li- 
| berte accordèe generalement à toute eſptee de perſon- 
nes de ſe meler du commerce des bleds, & Vabolition 
de toutes les permiſſions particulieres, puiſque c'eſt IA 
le grand bien de I'Fdit , & le plus grand bien qu on 
pouvait faire à la France; je laiſſe de meme en vi- 
gueur la loi de reſtriction de tout le commerce des 
bleds Frangais, ſoit intérieur ou d exportation, aux 
ſeuls batimens nationhaux en general. Vous ſavez à 
quel point cette reſtriction me tient au cœur. Apres 
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cela je aA vue Seel un — 


rez pas que ma vue peut ſe tromper.) EY 
__ Ls Maxevigs. 
Oui, cela eſt entendu, & vous ne \perdres . 


votre place pour cela; allez toujours. 


Le CHEVALIER. 

Je cherche à calculer de combien-Vexportation eſt 
plus avantageuſe aux Commergants que ne ſerait la 
vente dans intérieur, non pas à cauſe des offres de 
plus grands prix qu lune nation étrangere qui ſerait 
dans la diſette pourrait faire; mais je cherche en ſup- 
poſant egalite d'offres , la difference des frais, des pei- 
-nes & des bn de [une à Taurre N de: com- 
merce. 7 
12 En end hag. 

Oui, Monſieur; on vous entendʒ vous voulez cal- 
1 la difference des longueurs, des depenſes des 
tranſports, la difference des riſques de toute eſpece, 


la difference enfin des profits ou 4er b dans * 


rentrée des 1 | 
: Ain un vn en ; by 
preciſement Or il faut toujours richer qu une loi 
wi ſimple; générale & uniforme , autant qu il eſt poſ- 
ſible fans grands inconveniens. Les petits, il faut les 
-mepriſer plutõt que de multiplier des loix minutieu- 
ſes, particulieres, locales. Ainſi je dois chercher le 
terme moyen de cette difference. entre exportation 
& la circulation, puiſque dans le detail cette diffé - 
rence varie à Vinfini. Un pays qui n'eſt qu'à ſix lieues 
de la frontiere, a une dẽpenſe pour faire ſortir ſon bled 
fort differente' de celle de tel autre pays qui eſt à 


5 quarante lieues. Il ne faut des loix differentes 


pour 


n 6 
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pour cela, mais il faut chercher un terme moyen en- 
tre toutes ces varietes, Enſuite il faut qu'il ſoit auſſi 

terme moyen dans toutes les ſaiſons, quoiqu'il- y en 
ait de moins favorables & de plus favorables aux tranſ- 
ports, & qu'il ſoit auſſi terme moyen d année com- 
mune, ſans rechercher les cas inopines '& très- extra 
ordinaires. 1 0 29 
PEE LE PRESID HRT. 5400 : 

- Voila bien des calculs a faire N Satan 
Ls CHEVALIER. Fo when 

Et tres- compliquẽs. Mais à vue de pays je crois que 
ce terme moyen de difference, peut s'&valuer au moins 
à cinquante ſols par ſeptier, peſant deux cent quaran- 
te livres meſure de Paris; je crois qu'il eſt meme 
plus fort; mais je my ſuis reſtraint pour ètre favora- 
ble à Vexportation , autant qu il eſt poſſible mach incon- 


| veniens graves. 
moe” Ls M's el ERIN 
Que faites- vous a preſent de ce calcul3 - 


| en Fit 
Je vais rendre preferable le commerce interieur, ou 
du moins Vegaliſer à Vexportation ; & j impoſe ſur tou: 
tes les ſorties des dernieres & vetitables frontieres de 
Empire Frangais, un droit uniforme general & un 
import de cinquante ſols par chaque ſeptier qu on vou- 
dra exporter a Frranger. 
LY MEX Rev 1 
Vn droit ! un impor Fi Yhorreur. Je vous depos. 
Que Diable, vous n'avez pu reſter fix minutes en 
. ſans mettre un nouvel impòt? e 
Lz CHOY ADE ons 
-  Combien vous tes injuſte ! Vous @tes peuple à eik⸗ 


* 
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ſent. J'opere le ſalut de I'Etat & vous me lapidez, 1's 


D'abord comment pouvyez-vous Fappeller un impot , 
ſi je rèduis a la modique ſomme de deux livres dix 
ſols par ſeptiers un impor immenſe, infini, tel que la 
defenſe abſolue qui exiſtait de tout temps ſur Iexpor- 
tation des bleds? Une defenſe abſolue eſt le plus grand 
de tous les impots poſlibles. Il eſt tel qu'on devrait 
eſſayer tous les moyens imaginables avant que d' ac- 
quieſcer à cette odieuſe privation ny de la libertè na 
turelle. | 
| Ls Maxevis. 
f Oui, mais puiſqu on a accord& une liberts entiere 
& ſans gene & ſans impòôt, car je compte pour rien 
ce droit fi modique d'un demi pour cent qu'on a laifſe; 
pourquoi voulez- vous nous replonger dans les genes, 
les entraves , les perceptions de droits? Pouvez-yous 
me nier que votre droit de cinquante ſols par ſeptiers 
diminuera PFexportation , peut- etre Fancantira , re- 
froidira le commerce, les ſpeculations, les ventes? 
YT CHEVALIER. 

Monſieur le Preſident, je vous appelle 3 mon n ſe⸗ 
9 858 contre [injuſtice du Marquis. Pour me de&poſer de 
ma charge il oublie ou fait ſemblant d'oublier dans 
ce moment tout ce qu'il a lu, tout ce que les moins 
inſtruits dans la ſcience del adminiſtration ſavent au- 
jourd hui. Faites- Len ſouvenir. Il eſt trop irritè contre 
moi pour entendre d'un eſprit calme & bien diſpc- 
ſe ma juſtification de ma bouche. Pretez-moi donc 
votre ſecours. Rappellez-lui qu'il fut un temps ou ni 
les Souverains ne ſavaient placer les impòts, ni les 
peuples ne ſavaient en connaĩtre Furilite. La ſoif de 


f Try guidait les uns 3 s la mẽſiance 
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ſeule excitait les autres a rẽſiſter. Ce temps n'eſt plus. 
Depuis le grand Colbert on connait la nature de 'im- 
pot, on diſtingue entre [impor de profit & impor 
«encouragement. On connait la vertu, Fefficacire du 
tarif; on ſait que par le moyen de certains impors 
qui ne ſont que de veritables &clyſes politiques, on di- 
rige les niyaux des canaux du commerce. On ſait qu il 
faut impoſer ſur les entrees , les Manufactures étran- 
geres , ſi on veut encourager les nationalles, on fair 
qu il faut impoſer ſur la ſortie des matieres brutes na- 
tionnalles pour le bien des Manufactures interieures- 
Toutes ces idées ſont connues, elles font communes 
aujourdhui. Dois-je m'appeſantir ſyr des verites de 
yenues ft vulgaires? 
LIZ PRES IDENT. 

Non, Monſieur le Chevalier, ni Monſieur 1 le Mar- 
quis ni moi n'ignorons pas ces principes. Le Confeil 
les ſuit conſtamment dans tous les arrets & dans tous 
les nouveaux reglemens, qui depuis un grand nom- 
bre d'annees en Emanent pour le bien du commerce. 
Les Cours ſouveraines n enregiſtrent que d apres les 
lumieres de ces grandes verits. L'effet, bien loin de 
les dẽmentir, les confirme tous les j jours. Nous devons 
A la ſageſſe de ces reglemens le progres rapide & pref 
qu inconcevable, & Tetat floriſſant actuel de toutes 
les Manufactures en France; & on pourrait dire en 
quelque fagon qu elles ſont convertiesa preſent en loĩx 

fondamentales, & qu elles tiennent à la conſtitution 
de I Etat. Vous n'avez pas beſoin de me convertir E- 
deſſus; je ſuis prot à combattre pour vous, n vous en 


avez Jaluiy. 
Sij 
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LIZ CurtvaLlieR. 
Tres-grand beſoin contre la colere du Marquis. Vous 
voyez qu'il m'a ignominieuſement remercit ; mais 
puiſque vous m'offrez votre appul laiſſez-moi detail- 
ler tous les avantages qu'on aurait trouves dans Fim- 
poſition de ce droit de ſortie, & qu'on a perdus par 
le tranſport d un zèle magnanime, & d'une generofite 
qui me parait exceſſive, | 
LE Maxquis. | | 
Des avantages dans un impor ! | Voyons; tout eſt poſ- 
fible , mais j ai peine a le croire. En comptez - vous 
beaucoup? 


_. 


LE CBHEVAIIEX. | 
Pluſieurs, & tous conſiderables. Premierement, le droit 
de ſortie diminuera les demandes de Etranger & les 
rendra moins frequentes. Si la cherte qui regne dans 
un pays quelconque fait aujourd'hui donner des com- 
miſſions d achat en France juſqu à la valeur, pat exem- 
ple, de dix-huit livres le ſeptier, parce que le ſpecu- 
lateur Etranger a calcule qu'en ajoutant enſuite tous 
les frais du tranſport, il trouvera à le vendre vingt- 
deux livres & y gagnera; dans mon hypotheſe il ne 
peut pas le vendre à moins de vingt- quatre livres dix 
ſols ſans y perdre; ainſi ou il ne lui conviendra pas 
d' acheter le bled en France, ou sil en fait quelques 
achats, tant que les prix ſeront bas, il s arrètera auſſi- 
tot qu ils ſeront montẽs. Les petites chertes ſont plus 
frequentes que les grandes, ainſi les demandes ſeront 
moins frẽquentes & plus limitèes dans la quantite; car 
argent d'une nation qui ſouffre la diſette n'eſt pas in- 


fini. C Chacun ſe reſſerre , conſomme moins; ainſi cette 
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nation qui veut acheter votre bled , vous en enlevera 
moins & laiſſera pourtant tout autant de fon argent 
en France que ſi elle avait pris en poids & meſure de 
| bled ce qu'on a paye pour droit de ſortie, c eſt-à- 
dire un ſeptieme a-peu-pres. Vous entendez cela? 

Lz PRESIDENT. 

Oui, je vous entends. Mais cela diminuera beaucoup 
exportation. L Etranger ira chercher ailleurs des bleds 
a meilleur marche. 

LIS CBEVAIIIX. 

Qu il aille; je lui ſouhaite un bon voyage; n'oubliez 
jamais, Monſieur , qu il ne Sagit pas ici d'une mar 
chandiſe de luxe, mais d'une denree de premiere ne- 
ceſſitè. Il faut Ctre fache de voir qu'on aille acheter 
des Etoffes à Londres plutot qu'a Lyon; mais qu'on 
laifſe aux Francais leur pain, eſt un point infiniment 
moins facheux que vous ne le croyez. C'eſt meme 
par ce ſeul moyen que les fabriques des Etoffes Fran- 
gaiſes ſeront moins cheres que celles des autres pays, 
& qu'on viendra conſtamment vous les acheter. 

| Le Marquis _ 

Mais moi je dis que votre impor derruira tout-a-fait 
Texportation. | 

| L E CHEVALIER. 

Pardonnez-moi; je conviens avec M. le! Prefident 
qu'il la dimmuera, mais je ne ſaurais vous accorder 
qu'il la détruira. Il n'y a que les defenſes abſolues, 
ou ce qui eſt encore pire, les permiſſions particulieres , 
qui puiſſent cauſer ce mal. Eſt-ce que les droits des 
aydes & cette quantite d'imports multiplies detrui- 
| ſent le commerce avec I'Etranger > Toutes les fois que 


le beſoin ſera une dans un pays, & que! abondance 
8 | 
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ſera grande en France, la difference des prix ſera telle 
qu'elle permettra aux [peculateurs de faire ce com- 

merce en payant le droit de ſortie & dy trouver du 
gain. Mais il narrivera pas que dans une année mé- 

diocre oli la France conſerve à peine du bled pour 
ſon beſoin, I'Ftranger Venleye & produiſe une famine 
à chaque mauvaiſe recolte. (Ce qui eſt le ſecond mal 
à craindre dans I'etat actuel.) Il H arrivera pas que la 
moitiè de I Europe ſoit ſecourue & approviſionnte de 
bled par la France, pendant que ſes peuples en ſeront 
fruſtres.Par cette Ecluſe ſalutaire le niveau du commerce 
ſera parfaitement regle. Les ptovinces MmtErieures ſeront 
nourries preferablement aux Etrangers , puiſque je con- 
ſerve dans toute ſa vigueur la loi ſalutaire d'abolition' 
& de tous les peages & de tous les droits d'une pro- 
vince a Tautre. Le ſeul vrai ſuperſtu ſortira. Quelque 
portion de Fannee heureuſe precedente reſtera toujours 
en France, prete a faite face au malheureux hazard 
d'une annce Rterile qui peut ſurvenir. C'eſt ainſi que 
vous faurez s il y a un vrai ſuperflu à vendre, & dans 
quelles annees ce ſuperflu exiſte. C'eſt ainſi que les 
bleds ne monteront pas preciſemeht a des prix extraor- 
dinaires. | 

Le: Pk£srvtar. _ ; 
_* Jaurais bien des choſes à vous demander ſur ce que 
vous venez de dire, & à vous propoſer quelques dif- 
kcultes ſur leſquelles vous me feriez plaiſir de m eclair. 
cir ; wais je vous laiſſe achever votre diſcours. 
| E. itt 

Jeſpere qu'une partie de vos doutes ſe difliperont 
d eux- mèmes en continuant; ainfi je conclus que par 
le moyen d'un äroit exportation qui fans étre e- 
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eff eſt. pourtant conſiderable & preſque du dou- 
zieme pour cent, les prix des bleds ne deviendront 
rn exhorbitans. f 
NE LE Marquis. | 

Et vous regardez cela comme un avantage ? Et 
comment voulez- vous faire fleurir Fagriculture,, fi vous 
ne faites pas remonter le prix des bleds? 

LIZ CuEvalink. 

Dans cette machine immenſe de l'etat politique tout 
ſe tient enſemble, tout eſt lie , tout eſt enchaine; 
rien ne doit ſortir de Vequilibre, fi on ne veut pas voir 
toute la machine renverſce. Il faut courir au ſecours 
des Agriculteurs, Sils ſont hors de Tequilibre au point 
d'etre écraſes par ce poids ; mais il ne faut pas non plus 
en voulant les ſoulager, les Elever tellement qu ils ecra- 


| ſent les autres. Voila pourquoi la ſcience politique eſt 


ſi difficile. Voila pourquoi je ne recommande rien tant 
que deviter les ſecouſſes, & les mouvements ſubits. 
Lees ſecouſſes caſſent les liens & les reiforts , & la ma- 
chine eſt detruite. Savez- vous que je regarde ce ſur- 
hauſſement ſubit de la valeur du bled comme la plus 
violente ſecouſſe & la plus dangereuſe qu on puiſſe 
donner à un Etat? Au fond c'eſt la mEme choſe que 
raugmentation de la monnoie , mais | elle eſt encore 
plus ruineuſe. | 
Lz Max avis. 

Je n'entends pas trop bien cela. Je ſais que raug- 
mentation de la monnoie eſt une tres-mauvaiſe choſe; 
Jai lu jadis beaucoup de livres ſur cela, ils mont pa- 
ru tres-metaphyſiques & à vous dire vrai, je ny com- 
prenais pas grand choſe; mais en gros j ai vu Pe 

d W de la mounoie, ceſt bletſer la 
= Siv 
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foi publique, & par conſequenr j ai Are en moi-meme 

cela ne vaut rien. | 
Le Cunevalin. 

Ah fi Laugmentation ne faiſait que bleſſer la fol 
publique, ce ſerait une bagatelle; elle fait blen pis $ 
elle tue la gaiete publique. 

LR Maxqvis. 

Comment la gaietè publique? je n ai n entendu 
parler de cela. 
| LIZ CHRERVATIEZR. 

Oui, cela eſt ſir, elle la tue. La gaieté intérieure 
du coeur de l'homme, la veritable gaieté (choſe bien 
diffèrènte de la folatrerie )eſt l'effet du repos & dela 
ſecuritè qu'il a ſur ſon ètat & ſur ſon avenir. Si la 
valeur numeraire de toutes les choſes eſt changee , le 
trouble s empare de tous les cœurs, on ignore ſon 
ſort, la gaietè diſparait. Cet effet que l'augmentation 


des monnoies produit infailliblement eſt encore plus 


terrible, sil derive de Teugmentaden du prix des 


LI Px£$IDENT. 
Je m'unis 2 Monſieur le Marquis pour vous prier de 


2 nous us expliquer plus clairement cela, 


up 


LIZ CHEVALIER, | | 
L'argent & le pain ſont aux deux bouts de tout, 


Leun eſt meſure de autre; varier Fun: ou Vautre cau- 


ſera toujours le meme effet. 
| LE PxE£s1DenTt,. 
a} entrevois votre raiſon qui me parait fort juſte, 
| LIZ MAROuISV. 


"By moi = n y vois ois goüte , expliquez-vous, 17% Þ 


- 


fur le Commerce des Bleds, . 281 
LI CAN VATIE X. | 

Wanne voir que effet que cauſera un 4 
ſement du prix des bleds ct pareil à celui d'une altẽ- 
ration dans la monnoie. Le voici. Un teſtateur, homme 
vertueux , voulant recompenſer le zele de ſes domeſ- 
tiques qui Font fidelement ſervi, laiſſe à chacun par 
teſtament pendant leur vie les mEmes gages qu il leur 
donnait. Ces gages <taient les uſuels de ſon temps, 
réglés ſur le prix des vivres; ils etaient ſuffiſans. Il a 
cru les rendre heureux. Il meurt. Aprés ſa mort le 
prix du pain double monte de deux ſols à quatre. Que 
feront ces malheureux caſles par lage, par les infir- 
mites & reduits de Faiſance a Findigence > Tront-ils rẽſ- 
ſuſſiter un mort pour lui faire refaire ſon teſtament ? 
Ils reſteront dans le deſeſpoir de la mendicite juſqu'z 
la fin de leur vie; & il faut qu'une generation entiere 


oh paſſe pour voir ans ce ſpectacle de miſere de 


la face du globe. 
| Le MAR ov I S. 

Vous Favez choiſi expres: ce cas fi touchant pour 
qu'on vous donnat raiſon. Jen ſuis Emu , je Favoue; 
mais au fait ce cas eſt fort rare. 
| LR CHEVALIER, + | 
{ Vous le croyez fort rare & je vous ſoutiens qu'une 
_ claſſe immenſe d'hommes eſt dans ce cas. Tous les 
legs, tous les teſtamens, tous les dons entre vivants- 
les penſions alimentaires qu'on a faites, les rentes via- 
geres que chacun a conſtituees ſur ſa tere , les dots de 
filles, les partages des familles, les tranſactions, bref 
tout ce qui a &te fait par acte irrẽtractable eſt dans 
le meme cas. Le trouble, le derangement du plus au 
moins eſt partqut, On ne peut plus revenir contre, & 
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cela eſt pourtant injuſte ; car tous ces contrats, ces 
conventions, ces dons, ces alimens, ces penfions 
Etaient convenues dans la bonne foi & dans hypo- 
theſe d'un certain prix des vivres , qui n'eſt plus. Ainſi 
ſi je diſais que le quart de la France ſera dans l em- 
barras , ou dans le deſeſpoir par cette raiſon, je ne me 
tromperais pas. Voyons à preſent les autres claſſes 
dhommes. Les ouvriers & les manufacturiers ne peu- 
vent pas ſe flatter de recevoir auſſi promprement 
raugmentation de leur journte par une raiſon que je 
me ſouviens de vous avoir deja dite. 5 
| LA Marquis. 

Je men ſouviens, vous parliez de Geneve. 

LA CHEVALIER, 

Voila donc une autre grande claſſe de 5 
jettèes dans Vembarras, & bien des annees Secoule- 
ront avant qu'elle puiſſe s en tirer. Une troiſieme claſſe 
eſt compoſce de gens qui vivent des gages & des ap- 
pointemens qu ils regoivent ou du Roi ou de IEtat, 
ou des particuliers. Ceux ci vous allez croire qu on les 
tirera de peine en augmentant tout de ſuite leurs ap- 
pointemens. N'en croyez rien. Si vous ne voulez pas 
vous en raporter à moi, demandez-le a Monſieur le 
Preſident qui vous dira que fa charge & toutes celles 
de Magiſtrature autrefois lucratives ne ſont a prefent 
qu honorables & onereuſes , parce que malgre tous les 
changemens qu'ont ſubi les monnoies & la valeur de 
toutes les choſes venales, leurs droits ſont reſtes les 
memes qu'ils Etaient il y a quatre fiecles. Or fi ceux 
qui ont Vautorite en main n'ont pas fait pour eux- 
memes des loix qui rétabliſſent Fegalite des propor- 
tions, croyez- vous qu ils iront faire pour autrui un 
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code entier 8e changer des milliers d'Atrerts & d'Or-- 
donnances? On ne le fera pas, & Fexemple du paſſe nous 
indique Vavenir. Mais vous allez croire que J agricul- 
tare proſperera; point du tour. D'abord les fermiers, 
les colons, les labouteurs au renouvellement de leurs 
baux ſeront obligts de les augmenter en proportion 
du plus grand rapport de la vente des denrees. Il ne 
vous reſte à preſent que la claſſe peu nombreuſe des 
' Proptictaires des terres , claſſe illuſtre 2 la verite , mais 

la moins chere à TErat, ſe trouvant compoſce en par- 
rie de mains mortes, en partie de mains pareffeuſes. Ces 
mains ſoit nobles ou ſacrees ſeront mieux remplies 
pendant quelques temps, je Tavoue ; mais la joie ſera 
bien courte. Car le Souverain oblige d augmenter tous 
les appointemens, les penſions, les depenſes , fi la de- 
couverte de la pierre philoſophale n'eſt pas faite, com- 
me il n'y a pas grande apPATENCE , ſera oblige d'aug- 
menter les impots. Les imports, vous le ſavez, quelque 
choſe qu'on y faſſe, vont tous retomber ſur la terre 
& ſur les propriẽtaires; les nouvelles taxes leur oteront 
donc le benefice du rencherifſement des denrees. Ainſi 
pour derniere concluſion, après une ſecouſſe terrible & 
une generation entiere de chagrins, d' amertume, d' in- 
quicetude , il n'y aura rien de gagne pour perſonne, 
rien de fait; fi ce feſt que beaucoup de pieces de 
cette grande machine ſe trouveront caſſëes ou de- 
abr 
i Lx Marquis 
Et leſquelles? | | 

| Le CHrvALIER 

Je ne ſaurais vous le dire & perſonne nen fait rien. 
bi vous courez la poſte au grand galop fur un chemin 
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raboteux , perſonne ne vous dira,preciſement quelles 
ſeront les raies de vos roues qui caſſeront, mais en 
general on vous dira que la voiture ſera fracaſlce , & 
la prophetie s'accomplira. Ne comptez donc pas pour 
un avantage de FEtat le rencherifſement ſubit du bled. 
Si à la premiere annee de la libre exportation on s en 
eſt rẽjoui, cela Etait naturel. L'agriculture larguiſſante 
avait beſoin d'un prompt ſecours, & une ſeule annee- 


de chertè ne tire pas a conſequence ; mais la loi eſt 


perperuelle. La fortie des bleds ſera conſtante. L'inte- 
rieur reſtera conſtamment depourvu. La cherte ſe fera 


ſentir a. chaque recolte mediocre, & toute la machine 
en ſera fortement eEbranlee. Aimez donc au contraire 


un ſyſteme qui produiſe un effet lent , progreſſif, dont 
Favantage ſe reconnaiſſe ala longue, & qui n'ait cauſe 


par ſa violence aucun trouble dans les familles , aucun 


deperifſement dans les manufactures, aucune neceſlite 


d' augmentation d'impot, Mais je vous ai promis de 


vous prouver que Fencherifſement du bled eſt bien 


plus fatal que celui de la monnoie, & ma preuve ſera 


bien courte. Lorſqu on altere la monnoie tout le monde 
ſait a Finſtant & avec la derniere préciſion de com- 
bien on Va changee. On donne par exemple a Vecu 
une valeur legale de quatre livres. Tous ſavent qu'on 
a augmente d'un quart. Ainſi fi on veut retablir la juſ- 


tice à celui qui avait, par exemple, ſix cent livres de 


gages par an, avec un trait de plume on accorde huit 


cent livres & lon -eſt ſlr de ne Setre pas trompé. Mais 


le changement arrivant dans le bled, qui peut le cal- 


culer: 1 ſelon les rècoltes, ſelon les exportations. 


On voit qu'il eſt plus cher, mais de combien? Eſt. ce 
d'un tiers, ou d'un quart , ou du double? On nen 
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lieu de la cherté. 
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fait rien. Des lors il eſt impoſſible d accorder un juſte 
dedommagement., Il faut une longue ſuite d annces, 
dil'eſſais, d epreuves pour qu'un calcul pareil ſoit fait 
par la totalite des hommes. Au n. Mavez-vous 
bien compris a preſent ? | | 


LE MaRqQUIS 


Qui ma foi, jamais on ne mavait parlé fi claire- 


ment ſur une matiere auſſi abſtraite. 
LI PRESIDENT, au Chevalier. 


 Puiſque vorre diſcours eſt fini, permettez- moi a pre- 
ſent de vous dire que vos raiſonnemens me paraiſſent 
bien juſtes dans Ihypotheſe d'une exportation illimi- 


tee qui Epuiſerait de bled totalement la France; mais 
dans I'Edit on a mis une borne à cette exportation, 


en <tablifſant que toutes les fois que le prix pendant 


trois marches conſecurtifs montera à douze livres dix 


ſols par quintal , exportation ſera ——— dans le 


LE M A : aul 8. i 
Ah, Monſieur le Prèſident, puiſque votre difficult 
roulait ſur cela; avant que le Chevalier vous reponde , 


je puis vous dire que lorſque ! Edit parut, je rencontrai 
un économiſte des plus zeles qui me prouva par une 


infinite de raiſons que cette defenſe qu on avait ima- 
ginèe ne pouvait jamais faire aucun bien & pouvait 
faire beaucoup de mal. Je dis alors en moi-meme, il 


faut qu'elle ne vaille rien, puiſque les éëconomiſtes 


meme la auen 
122 LE PRESID ENT. 
Mais quelles raiſons en donnait-il? 
LE MARdUIS. 
Un très-grand nombre. Je me ſouviens des princi- 
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pales. I difait qu'une fois qu'on a accorde le libte 
commerce , le magaſinage & les ventes de toutes les 
fagons, les marches ne peuvent plus Etre une regle 
pour connaitre l'ëtat du bled ; & que ſi on entendait 
laiſſer les memes reſtrictions de police qu on a obſer- 
vees juſqu'a cette heure concernant les ventes dans 
les marches, alors il ny aurait plus cette liberté de 
commerce qu on à voulu accorder. Il diſait que la 
chertè d'un lieu ou d'un port de la France n'a rien de 
commun avec Ferat des provinces interieures od peut- 
etre le bled était a très-bas prix. Qu on peut faire ar- 
river une cherte momentannee dans une ville par 
fraude ou par malice & ruiner ainfi les negotians; car 
avant qu on ait Ecrit à la Cour que les prix au marche 
ſont diminues & qu'on Sen ſoit affure , le temps paſſe 
& le marchand qui avait donne-la commithon eſt 
ruine. Enfin il difait bien d autres bonnes raiſons que 
je ne me rappelle pas, mais je me ſouviens qu'il me _ 
ſuada juſqu'a la conviction. 
| Ls CurnvaLies. 
Et moi j ajouterai aux raiſons du Marquis que le 
paſſage d'une liberté entiere 2 une defenſe abſolue eſt 
un paſſage bruſque, violent , contraire aux principes 
de toute bonne politique. Que fi cette condition s ob- 
ſerve à la rigueur, aucun marchand ne voudra tenter 
exportation & s expoſer au riſque d'un hazard qu'il 
ne peut jamais preyoir ; que ſi au contraire on eſt un 
peu indulgent, on mettra à ſec toute la France ſans 
pour ainſi-dire y laiſſer un ſeul boiſſeau de bled & ſans 
que le cas exigè par la oi arrive. 
LIS PxESLDENT. 
Mais comment? 
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LIZ Cunv ALIER. 

Parce que des qu'on verra deux marches de ſuite les 
bleds chers & aux deſſus de douze livres dix ſols, on 
lichera à propos dans le troiſieme marché quelques 
centaines de ſacs à un plus bas prix; & ainſi avec deux 
marches chers & un à vil prix on aura le temps d' ex- 
porter tant qu'on voudra. La famine arrivera & il ne 
ſera plus temps dy rem dier. Un objet auſſi important 
que la nourriture du peuple ne doit pas dependre d un 
réglement qui dans la pratique peut Etre ou trop ri- 


goureuſement obſerve, ou trop peu. Un homme de 


mes amis donnait une plaiſante explication de la ſen- 
tence d Horace, eſt modus in rebus; il diſait qu il fallait 
Etablir la meſure ſur les choſes mEmes , & jamais 
dans la main des hommes, car il ne ſavent pas la te- 
nir. Quoique Horace ait voulu dire toute autre choſe 
dans ſon Hemiſtiche, ce que mon ami diſait nen eſt 
pas moins vrai, ni moins ſenſe, Mon ſyſteme d'etablir 
un droit conſtant & inalterable ſur Texportation , 
paraitra aux negotians une condition plus douce que 
Fincertitude d'etre expoſes à une defenſe abſolue. 
Dans le commerce il faut ſavoir d'avance toutes les 
depenſes, tous les riſques. Alors on peut ſpeculer à ſon 
aiſe & combiner s il convient ou non de donner les 
commiſſions. Avec Iincertirude d'un riſque , le com- 
merce ſe convertit en pillage. Heureux les premiers ! 

„ e een CPuEeiDant 
Eſt- ce que vous ne defendriez j jamais ene a 
fortie des bleds > 
| LI Sur r IIR. 15 
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Lx PRESIDENr. i 
Pas meme dans la plus grande cherte? 


Lz CrHEvaLligk. 


20 Pas meme ſi on le vendait un louis le boiſſeau. 


LE PRESIDENT: 

Mais comment? | | 
5 | Lz Cnrvalin | ; 
| * Parce que fi dans une telle cherté un Erranger eſt 
envoyait encore chercher, je dirais que c'eſt un par- 
ticulier ſeul Echappe d'une nation entiere morte de la 
famine qui s amuſe à manger du pain par curiofite , 
& il nen acheterait que trois ou quatre boifſeaux. 
Prenez garde, Monſieur le Preſident , que pour qu une 
nation Etrangere envoye chercher des bleds en France, 
il faut qu il y ſoit à bien meilleur marché que chez 
elle & que chez toutes les autres ol elle pourrait en 
prendre, & il faut qu'il ſoit a meilleur march de tout 
ce que coutera le tranſport & du droit d exportation 
que j ai Etabli. Notez encore que la plupart des na- 
tions d Europe font moins riches que la Frangaiſe. 
Comment voulez-vous qu'elles puiſſent vous payer? 
Entre nations & nations il n'y.a pas de monnoie en 
papier, il faut payer en eſpeces ſonnantes, ou en pa- 
piers auſſi ſürs que les eſpeces. Ne craignez donc pas 
en temps de diſette la ſortie du bled de France, 
toutes les fois qu il y aura un droit aſſez conſiderable 
qui fera monter encore plus haut aux acheteurs le prix 
deja affez cher qu'ils Fauront payé. Mais dans mon 
plan vous avez encore un autre avantage, c eſt d em- 
pecher la fauſſe ſortie des bleds. | nigenal 
| LE Marquis 
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M LE Maxuvis.” Tf TRIS e 
Qu eſt-ce que c'eſt que cette fauſle ſortie des bleds 


4 


vey nen ai ener entendu patler. 
15 EY: CF tr £9907 
0 3 ne m'en étonne pas. La libre ſortie der blech 
n'ayant jamais été accordee en France, on ne con- 
nait pas ce mal, & on n'y a pas fait attention. II elt 
connu dans d autres pays. La ſortie eſt veritable lorſque | 
le bled a été véritablement acheté & vendu pour 1a 
conſommation d'un peuple ẽtranger, & que Fargertt du 
prix en eſt reſtè en France. La ſortie ne ſera qu appa- 
rente, lorſque des Monopoleurs Frangais le feront paſſer 
hors des frontieres, ſoit dans une petite ſouverainets 
enclavee dans le Royaume, ſoit dans des villes fron- 
tieres, ſans le vendre. Ils le mettront par là à fabri de 
la main du gouvernement, craignant les coups dau- 
torité de Fadminiſtration: Ils affameront la province, 
feront diſparaitre le bled; & lorſqu il ſera montè exceſ- 
ſivement, ils le feront rentter comme sil venait des 
pays les plus eloignes. Le prix qu ils le vendront paiera 
avec uſure les petits frais du double tranſport qui n aura 
| pas eté bien long & ils jouiront du double plaiſir de 
S etre bien enrichis, & d'etre appelles les Sauveurs de 
la patrie. Ce petit manege bien gracieux eſt aſſeꝝ con- 
nu dans d' autres pays, je ne ſais pas s il leſt en France; 
mais l Edit ſubſiſtant ſans changement, il ſera biea 
tot à la mode. Les iſles de Gerſey & Guerneſey ſerort 
Fentrepor furtif des bleds de Bretagne, & d autre 
pays le ſeront des autres provinces. Je me doute mme 
que cela seſt deja pratique. Car j ai lu dans une bro» 
chure Economique que dans une certaine ville le peu- 


of 


\Dielaguts 
ple avait voulu lapider un liberateur de la parie Ne 
lexaitil. pas. de cena: 13 33 
LE 8 TA 3 i 

Je vous remercie beaucoup de m'avoir packs d'un 
mal politique que je ne conpaillais point » & je erois 
que vous pouvez dire avec raiſon qu on ny a eu au- 
gun &gard, Je vois auſſi que Sil fallait que les monopo 
leurs payaſſent un droit canfiderable aux ſorties, cela 

x6froidirait beaucoup le Wer qu ils durgignt de re. 
deen 231815 fl | 

* Ls Gnas \ 

Non ſeulement il le refraidirait , mais il r W 
trait. On ne s erpoſe pas à une forte depenſe Gr Veſ- 
poir d'un gain incertain; car la circulation interieure 
tant libre & ſans entraves, on ne ſerait pas ſür d'af- 
famer la province par de fauſſes ſorties. Le droit que 
j etablis eſt au mains égal au gain qu un avide Mo- 
e e ſerait content de faire. 

| » LI PNHSIDE Xr. 

* Je fin iat ſur mes doutes, & le ieee 
avec impatience le denombrement des 1 42 
dee e | 

L254. BW) . 
Fen ai bompce deux; le troi me , le voici. Apres 
avoir &tabli un droit general de ſortie, j accorde des 
franchiſes de ce droit pour une quantit6 limitée, non 
ſeulement aux colonies Franęaiſes qui font partic de 
cet Empire , mais auſſi aux petites ſouverainetés qui 
font fous la protection de la France, comme Mona- 
eo &c. La franchiſe eſt limite à proportion de la po- 
ä de la conformation de ces petits Etats 
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Ceſt une grande doucenr pour eux, un priviſtge , une 
diſtinction, une faveur, un lien pour fe les artacher, 
nne bride pour les retenir & pour les menacet; en 

un mot une eſpece de fubſide d autant plus agreable 
à payer pour la France, qu'ils ne peuvent pas en jotuiit 
ſans y verſer leur argent, ce qu ils feront volontiers 
toutes les fois que la totalitẽ du prix des bledsen 
France n etant pas exceffivement monte, if ne leur 
conviendra pas d aller s approviſionner ailfeurs. Je vais 
plus loin; & pour quatrieme avantage, je dis quefi 
les raiſons de la haute politique obligeaient les Fran- 
gais 4 fauoriſer quelque Royanme de Eur 1 * — 
rattacher par les liens du commerce des bl 
venir celui qu une autre nation rivale y — xx , 
alors faccotderais + certe nation une franchiſe de ce 
droit pour une quantite confiderable de bleds. Ce trai- 
tement diſtingue fera regu avec recomnoiſſance de la 
nation qui Fobriendra, elle le regardera comme un 
ſubſide, & cependant # wen cofitera rien au tréſor 
royal. Au conttaire elle men jonira qua meſure qu elle 
donnera fon argent aux Frangais; ad lieu qu avee cette 
Hberté univerfelle que Edit accorde,, en faiſant du 
bien à routes les nations on ne fait plaiſir à aucune; 
& felon le proverbe Fralien , chi falutra tutti, non f d 
amico neſſino > quit fait la revercnce a tout le mondo ne 
gagne Vamitic de perfonne. | 
: Lu PRESS TD nr. 

Ouoique vous ne nommicz pas la nation j devine 

celle que vous avez en vue. Le progres de notre com- 
merce avec elle a été regards comme un bienfair pro- 
cure par FEKdit. Je craignais que vous nie vouluſſiez 
le negliger & le ſaeriſter à Eaueres' ö 

1 
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je voisa cette heure comment vous vous y prenez pour 
le menager, & meme j avoue que vous le rendez plus 
ſür & plus ſtable au moyen une diſtinction de fa- 
veur. Mais ne pourrait- il pas ſe gliſſer Aus anes abus 
dans la pratique? | | | | 
0  L3CREVALLER | 

Ceci. eſt une affaire de detail. D'abord que le Mar- 

quis par des lettres d abolition m'aura retabli dans ſa 
confiance & dans mon emploi „je vous arrangerai cela. 
Le deètail ne doit jamais &re un ſujet de converſation, 
il faut avoir la main à lœuvre & executer. Au reſte 
comme la franchiſe eſt donnèe pour une quantité li- 
mitèe, & qu'il eſt de Linteret de cette nation que le 
bled qu on lui apporte ne ſoit pas detournè & en- 
voye a 4 autres nations, c'eſt à elle ày tenir la main. 

LE PRESIDENT. 

Je 1 vous entends. Pour vous revoir bientot en place, 
achevez de convaincre le Marquis de Tutilite d'un im- 
pot. Il a peine à sen perſuader. 

LI CHEVALIER, 

e cinquieme avantage, je vais dire une choſe qui 
paraitra neuve parce que perſonne ne la dite, mais 
qui eſt commune. Rien n'eſt pour moi plus inconceva- 
ble que de voir qu on Fait oublice cette fois. Il ny a 
pas de novice dans la ſcience de adminiſtration qui 
ne ſache aujourd'hui la diſtinction qu'il faut faire en- 
tre les matieres brutes & les matieres fabriquees. Tout 

le tarif Frangais eſt combine d'apres ces principes, 
qu'il faut decourager la ſortie des premieres , encou- 
rager celles des ſecondes. Or par quel hazard n'a-t-on 
pas vu que les grains ſont une matiere brute ſuſcep- 
üble de deux fabrications , la mouture & la boulan- 
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gerie? Par quel hazard inconcevable a-t-on accords 
le meme traitement aux grains & aux farines ? & il eſt 
vrai qu'il ſoit ſorti de France depuis Fannée 645 au 
moins cinq cent mille ſeptiers de bled par annèe ; en 
comptant vingt-cinq ſols par ſeptier de mouture, ne 
voyez-yous pas que Fon a fait perdre aux moulins 
de la France fix cent cinquante mille francs au moins 
par an,; qui ils auraient gagnes file bled etoit ſortĩ mou. 
ju en farines, ou Sil Setait conſomme dans le Noyau- 
me * On Feronne après cela d entendre crier contre 
Vexportation 3 3 mais cette multitude immenſè de Meu- 
niers & de Boulangers na-r-elle pas raiſon de ſe plain 
dre? Leurs profits n'ont rien de commun avec le prix 
du bled. On paie la mouture & la cuiſſon du pain tou- 
jours le meme prix par ſeptier; & moubliez pas que 
la conſommation interieure- varie beaucoup à meſure 
de la chertéè du bled. Ce que j ai dit des farines con- 
vient à plus forte raiſon aux partes de toute eſpèce, 
vermicelli , macaroni &. dont la fabrication intro- 
duite en France donnerait Femploi à bien des bras. | 
Ls PRESIDENT. 
votre reflexion eſt juſte. Le bled eſt une matiere 
brute; il fallait le diſtinguer des farines & des pates , 
mais fr 4 8 
£2. Ls CHEVALIER. | 
Ee voici. Apres avoir Etabli un impòt de cinquante 
ſols par ſeptier ſur le bled, je nen laiſſerais qu'un de 
dix ſols par quintal ſur les farines, qui ne reviendtoit qua 
vingt-quatre ſols tout au plus par ſeptier de bled moulu. 
11 ᷑tait un peu plus utile d'exporter des farines; 
& Tavantage que celles-ci ont en outre de tenir moins 


de place & de ſe conſerver mieux dans les Ae 
T. 1 2 
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en aurait 8 Iexportation 5 —k A 
delle des bleds. Le prix de la mouture paye par 
I'Frranger ſerait reſts dans la main du Frangais. Jau- 
rais etc encore plus indulgent pour les pares ſur leſ- 
quelles je n aurais laifſe qu un tres-modique impor. 1¹ 
n arriverait pas alors, ce que Fexceſſive generofite de 


IKait fait cxaindre à preſent , qu on exportit le bled, 


qu on en fabriquat des vermicellis ſur la cõte de Genes » 
& qu on alar les vendre en tout pays & peut · Etre en 
France meme , Iavantage de la fachen enjeve 
aux  Frangais. 

LI Maxevis 


Vous eee à me plaire beaucoup , & v 
pouvez vous flatter de votre rappel. Jaime 3 yoir di 


minuer les impòts; c eſt une manie à moi. Mais pour- 


quoi nette pas plus genereux * Laiſſons ſortir le bled 
fans impôt, & donnons un prix d encouragement 
aux farines, & meme un plus fort aux , . 
23 en donne au bled, 
£5; b Li uneins, 
Er ce prix, qu eſt- ce qui le payera? 
L MAU. 
| Len. 
LE Cu EVAII EI. 5 


Mais les revenus de Etat ſont tous deſtinés \ this . 


dępenſes neceſſaires. Ainſi pour fournir a une nouvelle 
dæpence, il vous faut mettre un nouvel impor. Im- 


pot pour impor , laiſſez le mien. 


LI MaxqQuUuis. 
Cette fois vous avez raiſon. J'ai couru riſque d eta- 


blir un impor de mon côté auſſi. Je ſuis tents de 
vous laifler faire, du moins Vodicux en retomberg 


ſur vous. 
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LI CusvAILIIEA. 

b end Etre odicux pourvu que je falſe le bien 
dune nation. Onnen tire pour Fordinaire jamais d au- 
2 recompenſe. Mais puiſque vous conſentez au droit 
d exportation que j avais etabli, ſachez à prefent Fu- 
ſage que je vais faire de ſon produit. Vous ſouvient- 
il que lorſqu'en mil ſept cent ſoixante · trois on établit 
la libre circulation interieute des bleds dans tout le 
Royaume, on-ddcida d abolir tous les peages , droits 
de hafles, de marchés, de minage & tous ces petits 
droits ſeigneariaux qui intereeptaient le commerce au 
point d'avoir detruit la Ae des acts belles ri 


_ vieres 706 TION 


= 2 445 2 Ti MAnquUis | 
EW mel ſbuviens tres-bien , Be * me Couriers aut 

"as Web a rien Ml.. | | 

LI FiSiibint; 

1 otfole pas aiſce. Pour les bellt i fal- 

| lair les racheter. Ils ſont pour la plupart poſſedés x | 

juſte titre. Ils donnent la ſubſiſtatice à un grand nom- 

bre de familles' nobles; & pour faire le bien Ss 
il ne faut pas faire injuſtice aux particuliers, * 

LE Manguis. 


can eſt vrai. 
LI PRESID EAT. 

on a chenhe le moyen de ſe W fonds 
car operer de bien. Il y a eu beaucoup de MEmoires 
envoyẽs ſur cela, beaucoup de projets donnds ; mais il 
n'eſt pas Eronnant que dans Feat actuel les reflources 
ſoient dificiles A trouver, ſans agraver les peuples. It 
ſerait bien injuſte d accuſer adminiſtration de negli 


* fee grand bien n'eſt * encore fait. 
| T iv 
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29 6 J Wot Dlalogues NAR 
LE CHEVALIER, 
En bien je deſtine moi le produit du droit dexpbr- 


| tarion. 2 rembourſer & abolir tous ces petits droits. Je 


ſuppoſe qu un droit elit retreci & diminuẽ plus que 
de moitiẽ l exportation, il y aurait pour tant eu deux 
cent mille ſeptiers année commune dexportés. Ils au- 
raient rapporte cing cent mille livres; deguis fix ans 
voila trois millions que j aurais eus, & je crois qu a- 


rec cette ſomme une tres grande Nene de ces droits 


„ 


temps. Fine je fais ſervit le Joop for — 3 
faciliter la circulation intèrieure, la ſeule importante 5 
la ſeule precieuſe al Etat » la ſeule peut-erre ſuffiſante 
pour que les bledg,dans, un Royaume auſſi Etendu & 
auſſi peuple que Teſt la France, ne tombent jamais à 
un trop vil prix. Ainſi j je fais ſervir L exportation. à ſe 
faciliter elle-mème, a Epargner les: frais de deſcen- 


tes par les rivieres, 4 s augmenter & Sagrandir par 


un mouvement lent, , .imperceptible , mais progreſſif 
& naturel. Ainſi je n ẽtablis pas un impor ; & ce que 
cutera le droit de ſortie ſera avec le temps Egal ; a ce 
qu'on aura Epargne : ſur les frais actuels & les genes des 
tranſports. [ 
„ . 
Vous <etes un homme admirable. A preſent j ie donne 
mon conſentement à votre droit, puiſqu il ſert a abo- 
lic- d autres droits plus gènans, plus minutieux, qui 
ſont peut- etre la cauſe. du malheur de quelques pro- 
Vinces cette anncc. Vous degagez tout-à- fait l'intẽ- 
ricut. Vous mettez toute la France pour ainſi dire au 
meme niveau d approviſionnement. Cela me fait grand 
piuifir , je vous Vavoue. Je vous rends votte place. 


ſur le Commeree des Bled. 497 


n:1151y01io ab Caine 100 


eee. Mais les 3 


reindu! craintif; je veux laiffer ce diſcours dans lequel 
; ai couru ſi grand riſque de vous deplaire. Pots u 
de Phan non qu il un alf cm 810th 
71 5451518%L;m Pg DuuTy; > my 1 
n le Chevalier, je noſe pas — vos 
0 3 mais ſouvenez.· vous que vous nous avez promis 
de prouver que ¶ Edit detruirait Fagriculture-en Fran- 
ce, & c eſt la choſe * eee 25. me N la _ 
eee r : 
if cOv-S9TO1 LE: — ALI ER. | 693 
C'eſt: . pour remplir ma ee quilt 
E changer de diſcours & parler de Fimportation 
des bleds &trangers rendue libre & degagee'de' toute 
eſpece dimpòt & encouragee' au dernier point par 
Edit de 64. Elle ẽtait une ſuite du ſyſtème de liberte 
indefinie' adopt par les 6conomiſtes. Ils ont ſenti les 
facheuſes conſequences d'une ſortie illimitèe; il leur a 
paru rres-fimple ,:tres-naturel: dy parer en accordant 
une égale libertè à Ventree des grains. Avec ce moyen 
1s ont eſperẽ de conſerver ce niveau d approviſionne - 
ment univerſel en France qui eu ee la A een — 
nen 8 H ne g d ; 
2 1 les x; E. Se e I + 5 N 
ſuis très- aiſe de vous entendre packer: 2 
vous diſſiperez, à ce que je prẽvois, bien des doutes qui 
 m'etaient venus dans la tète, lorſque vous avez parle de 
la neceſſitè de borner & de diminuer Texportation. 
On pouvait vous oppoſer, ce me ſemble, qu au moyen 
de la libre importation: Etablie- par I Edit, on avait 


rien à craindre. Il eſt vrai que vous nous avez fait re- 
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marquer des avantages confiderables de la circulation 


utile pour Etat que la ville de Rouen, par exemple, ſoiit 


approvifionnce pat Bordeaux qu elle ne le ſoit par la 
Hollande. Je conviens que L argent de tous les frais reſte- 
rait en France, tous les profits reviendraient aux nẽgo- 


cians Francais, Je vois auſſi, & c'eſt le plus important, 


due les tranſports dont le prix eſt confiderable ſe feront 


par des batimens nationnaux, ſi le commerce eſt d une 
province à [aucre , 8c quaucontraire , fi le bled vient 


de Tetranger, il eſt permis de ſe ſervir des batimens 


de toutes ſortes de nations. Mais troyez- vous que 
tous ces avantages runis compenſent la perte d une 
choſe auſſi precieuſe que la liberts naturelle en fait 
de commetce ? Eſt-ce gue vous defendrier. entree des 


bleds crangers au moins dans les années abondantes? 


L Can varliez :' 
baten rien defendre autant qu il. eſt poſlible. La | 
dẽfenſe abſoluceſt je plus grand de tous les impots , 
& vous-meme vous vencz:de parler en faveur de la 
lberte, Il ne faut pas faire de difftrence>entre bonne 
& mauvaiſe annce, Rien accorder une'atnce pour le 
refuſer une autre. Qu'eſt-ce qui decideta ſi Tannte a 
ete bonne ou mauvaiſe? Les hommes? & les hommes 
ne doivent point avair la loi ni la meſure en main, 
ils ne ſavent jamais la Tegir. Les paſſions s en m lent, 
us deviennent injuſtes 8e preſque malgri eux, tantor 
par timidite, tantit par abus, tantöt par effet de 
faux principes , e- ae II faut faire les 
loix generales , „ invariables. Il ne faut pas 
non plus defendre Ferrick Fane mariere de premiere 
necallite. S il s agiſſait de marchandiſes de luxe, la 


ſur le Commerce des Bleds, 299 
defenſe abſolue ſerait moins inlupportable, quoiqu il 
ſoit bon de nen jamais faire, crainte de 6 habituer. 
Mais le pain? Le pain de quelque endroic qu il vienne 
doit toujours etre le bien venu. Ce n eſt donc pas ce 
que je veux dire; mais j eſpere vous prouver que ce 
fiteme des écenomiſtes qui leut paraiſſait Evident 
eſt fautif. Que ſ on a compte fur le bled etranger - 
pour parer à la diſette en France, on a compte ſans ſon. 
hate ( comme on dit); & que s ils ſe ſont promis den- 
tretenir Vabondance par ce moyen, ils wen un 
lee. Frangaiſe. 5759 
La Maxquis. 

| Voila qui ; Grair bien beau? « prouver, Comment vous 
y prenez-vous? 108 
| L* Gr 
Quand au premier point, je vous demande fi vous 
connaiſſez aucun moyen humain de faire entrer du 
bled ECANYAT EB France , barge) = Ore 
e. req | 
: Hs Na 200. 

8 aſſurement. 

_ 7 x Cu ene e | 

Eh bien. Le Roi ne commande quien | Prone U 
elt bien le maitre de permettre qu il y entre du 
bled; mais ſi ceux qui le —— 
" ne veulent pas le laiſſer ſortir, vous IN 

- 41:54 RB: Me nk pines! >! 2: 

| Vous avez raiſon. Nai ce axcionsyourqui refuſe 

raient-elles de laiſſer ſortir leurs bleds ? 
Le Cunvatien 

e ne le ſais pas; mais cela ne fait rion a G 
250 toujours raiſon de dire que Ion a compre ſans 
ſon hote. Que la France veuille laiſſer ſortir fon bled 
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& le ai _ toute I Europe, elle eſt bien la 


maitreſſe, perſonne ne sy oppoſera. Mais ft elle en a 


beſoin , elle verra eequec'eſtque d obliger des i ingrats. 
Tous les royaumes de TEurope du plus au moins gè- 
nent & contrarient exportation. En temps de diſette 
ou &allarmes elles la défendent. Il pourra Te trouver 
quelque Souverain bien ami, bien alſié de la France 
qui par grace en accordera une quantite modique; 3 
mais il ne faut pas compter ſur ces ſecours mandiés. 
II aurait fallu ,Jorſqu'on a accordeFexportation , s aſ- 
ſurer de la reciprocite du traitement. t- on fait des 
traitẽs ſur cela? eſt· on en train d'en faire? y ſonge-t- 
on ? eſt - on ſũr .qu'en donnan t ſes bleds dans une 
annee à la Sicile, la Sicile vous en accofdera. dans une 
autre? = r ee 

e 2; LE A. cr 

: Mais ces peuples-l3 entendroient bien mal leurs inte- 
have! Pourquoi ſe priver de la vente & du commerce 
de leurs bleds ꝰ Ils doivent s en trouver mal à la Tongue. 

LE Carvalres. 

Tout ce qu'il vous plaira. Il eſt ſr que ces peuples 
reſteront pauvres à la longue, que leur agriculture 
deperira- à la longue, & qu' ils auront un commerce 
faible & languiſſant a la longue; mais ces peuples 
vous affameront, & bientòt; ſi vous leur donnez vos 
bleds en faiſant manſe commune avec eux & qu'ils 
vous refuſent les leurs, ils commettent une ingratitude 


5. 


en morale & font une faute en politique, je Vavoue ; 


mais ils la font; du moins ils peuvent la faire; & n. 


tant pas ſujets de la France , n étant lies par ancun 


traité, aucun engagement ſur cet article, le Roi ne 
peut pas 2 A _ n en l riſque vous 
eden l France! Hesl 21 


: ak le Commerce des Bleds. 0 5 
LR MARS. . 
| Vous me e en verit6 trembler. Mais comment 
A t-on pu s abuſer juſqu à ce point? | 
LE CHEVALIER. 

Par une raiſon tres-naturelle. Il a paru evident aux 
economiſtes que 1'&vidence de leur Evidence rendrait 
evident à toutes les nations Favantage evident de la 
libre exportation, & que toutes Tadopteraient. Au- 
cune ne [a ſuivie , aucune nes y diſpoſe; & pour com- 
ble de diſgrace, car ils ont joue de malheur dans tout 
ceci, Angleterre „le ſeul pays de FEurope qui per- 
mettait librement la ſortie, l'a defendue; & voila 3 
quoi tient cette diſette qui depuis quelques annees 
parcourt & afflige toute I Europe. L angleterre a re- 
fuſe la ſortie. La Pologne, ce grand grenier du Nord 
tourmentee par ſes troubles interieurs a ceſſe preſque 
| ſon commerce, tous les tranſports. étant interceptes. 
La Turquie eſt entree en guerre; par une maxime 
conſtante de ſa politique, lorſqu'elle eſt en guerre, elle 
craint davantage Tallarme d'une cherté, elle ſe pre- 
cautionne en defendant Vexportation. Ces trois gran- 
des portes une fois fermèes, tous les peuples acheteurs 
de bleds ſe ſont rejettés ſur la France. Elle a dũ faire 
face aux demandes de toute I Europe. Voila la cauſe 
de y embarras actuel. | | 
1 #7” Manguis 

Mais la Hollande en a oftert, 

| LIE CHEVAIIEX. 
Jen n'en doutepoint. Tous les peuples qui n'ont point 
de bled de leur fol vous en offriront; parce que ou ils 

reuſfiront à en trouver & ils gagneront ſur les Fran- 
gais tous les profits du commerce, ou ils nen trouve- 


LY 


302 Dialogue 
ront pas, ils manqueronr de parole, & il ny aura au- 
cum mal; eſt- ee qu on fait la guerre pour cela? Ceſt 
le ſtile de tous les pegocians d'offtir toujours mème 
ce qu ils n'ont pas; ils ne doivent jamais perdre leurs 
pratiques, ni les renvoyer ns cmööe, II fant pre- 
mettre, fauf x ne pas tenir. 
l Fates 
of e en cela vous avez bien raifon. neee 
fimment mienx qu'en cas de beſoin les Frangais aillent 
eux· mẽmes chercher le bled à fa fource, que de Ta- 
cheter d une main tierce, d une nation commeręante 
qui faura très- bien le furvendre. A prefent je yois très- 
clatrement le peu de frirere qu'il y aurait à compter 
ſur Fimportation <trangere , au moins juſqu à ce que 
les theories des avantages de la liberté ſoient adop- 
tees par la plus grande partie des gouvernemens; & 
je ois avec encore plus de clartè que vous aviez rai- 
fon de vouloir limiter & refferrer Fexporration fans 
pourtant la dètruire. Mais ce que je ne vois pas en- 
By core, c eſt par quel cõtè Fimporration peut porter coup 
1 Tagriculture Frangaiſe. 
Le CAEZVATLIER. 

Vous avez vu que dans une année de cherté en | 
France te fecours de FFtranger eft incertain, & je vous 
avais deja prouve d'avance qu'il en coũtera beaucoup 
à VEcar. Voyons a prefent une anne dabondance & 
de bas prix des denrèes. Eſt-il juſte,, eſt- if raiſonnable 
qu on admette I'Ftranger en concurrence avec le Fran- 

| Lais a vendre fes denrees à conditions tout-3- fait ẽgales: 
il ma d autre frais que celui d'un tranſport , qui ſou- 
vent ſera très- court & moins diſpendieux que celui 
que le Francais doit faire, & qu il eſt meme libre de 
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. ſur le Commerce des Bleds. 303 
Faire fur des vaiſſeaux de fa nation: Mais cet firrans 
ger paie-t-il les memes. tailles ? doit-il fournir à f 

Squyerain antant qu'un Frangais au ſien > Si cet Exran- 
ger ne paie dans ſon pays que des tributs très- modi- 
ques, il pourra vendre fon bled a un bien plus bas 
prix & y gagner. Vous favez que le cultivateur nepent 
tirer de quoi payer la taille, les vingtiémes, la ca- 
pitation & c, que de la vente de ſes denrées, & qu il 
faut toujours prẽlever ces ſommes pour qu il lui refte 
un produit net pour vivre & cultiver. Vous ſentez done 
Finjuſtice reelle qu on ferait a un Fermier du Langue 
doc, ſi on lui reprochait qu il ne vend pas auſſi hon 
marché ſon bled que I Algerien, le Sarde, le Sicilien 
qui viennent le vendre dans quelques ports du Lan- 
guedoc. Il vous repondiais mais Monſieur, cet Aſfri ; 
cain paie-t-il autant de taille à fon Souverain que 
moi au mien? Comment puis- je le donner à un prus 
egal au ſien, & de quoi vivrai- je enſuite? | 

Ls PRES1D ENT. = 

Monſieur le Chevalier, diſpenſez- vous de nous ex- 
pliquer davantage une choſe auſſi claire. Paſlez 428 
rot 4 nous en indiquer les conſequences. 5 

LIZ CHEVALIER. 

Vous les voyez. Pluſieurs pays ſurtout dans la M6 
diterrrande » Plus fertiles Par BAKED: » moins groves 
paix., . 5 par d'autres KO EA, . qui * les 
prix des choſes venales proportionnels 2 la maſſe de 
leur argent, ſont plus doux qu en France; tous ces 
pays, dis- je, ſont en état de vendre leurs bleds en 
France à meilleur marché que les Fermiers Frangais 
ſans y perdre, & meme avec un gain conſiderable. 


Oe Uũ—— 0e yfñp 2 E— —— 
— + 


— 


r 1 


—— nf — — kk 2 — ů — 2 ras r 
1 © 2 0 — N : — : _— _=_ 
LL = 87 _—_ — 5 *2,. w4 e nt. \ 21 ow wk. #7 N Mir & 
„ ge. . — 33 0 — 2 you'd q —— 1 # — — = 


| 
I 
- 


; 
"=_ 
'} 
+ 
: ? 
= 7 7 
A N 
4 7 £ 
> . 
is ; 
E 1 
h 
+ | 
I 1 
= : 
, : 
1 : 
4 
: £ 
: F 
* ö 
; 
23 
Fg 
K 
1 
* 4 
1 
2 7 
15 ö 
: 
1 | 


= 1 


304 _—_ Dialogues" SORT 


Dune fois admis AK la coneurrence dans les whats 46] 


Ports de France, avec des armes auſſi inegales le com- 
bat fera inẽgal. On dontera la preference à leurs bleds 


à cauſe du plus bas prix & peut- tre de la meilleure 


qualité, & ceux du pays reſteront non-vendus. Les 
Fermiers n'auront pas dequoi payer leur taille, ils 
abandonneront une culture ingrate, ils ſeront bien- 
tor ruinẽs. Ainſi comme par le ſyſtème des Fcono- 
miſtes, dans les mauvaiſes années, Vinterieur de la 
France ſouffrira la cherté, parce que le bled ſe 
verſera en dehors par exportation; de meme dans les 

bonnes années, les Provinces frontieres ou maritimes 
ſouffriront Vindigence , parce que le bled Erranger 
viendra ſe verſer en France par u 
Laiſſez aller cette navette une vingtaine d' années, & 
vous verrez la belle eroffe que vous en tirerez; pus 
tant rantgt un coup mortel a l'intèrieur, tantor à la 


frontiere, tout rk dans le ans & dans la de- 


ſolation. 
2 0 1 ee ay | 

- Ceci eſt frappant; vous avez raiſon. Une importa- 
tion illimitce- peut faire beaucoup de tort. Il n'eft pas 
juſte d'admettre à la concurrence avec un traitement 
Egal deux hommes ſujets de diffcrens Souverains dont 
Fun engage dans une guerre ruineuſe eſt oblige de 
multiplier les imports , de doubler, tripler les ving- 
tièmes, les capitations , pendant que autre jouiſſant 
d'une paix profonde, peut ſoulager ſes ſujets autant 


qu il lui plaira. J entends cela. Tout Vargent de la 


France sen irait a I Etranger. Mais quel remede trou- 
ver · Vous 2 cela? nn ee e 2 | 
TTT LI Curvaiunx. 


ſur le Commerce des | Bleds; : 305 | 
LI Canyatinn 


Defends D abord je ne defends j jamais Ve entree de 
rien, » moins encore elle du pain. Le pain eſt mon ami, 
je Jaime avec paſſion, je ſuis toujours bien aiſe de le 
voir. En ſecond lieu ce ſerait un tres-grand mal que 
la defenſe des bleds Etrangers; le monopole ne peut 
Erre combattu que par cette libertẽ. Cette bete hideuſe 
qui fait tant de peur aux peuples lorſqu 'elle exiſte, 
ne doit etre attaquee que par deux ennemis les ſeuls 
qu elle craigne , la nouvelle recolte & les bleds Etran- 
gers. Car le monopole eſt terrible, sil peut aller long- 
temps. Il augmente en forces a meſure de la conſom- 
mation qAi_retrecit la quantité des denrées 3 mais 
fi une bonne annẽe ſe prepare & s annonce davance , 
1 les Hire pat donnees 2 1 Pe vont arriver , 


# + os 


rait jamais 5 'emparer de ceux de toute * Europe. 5 
tant que la porte ſera ouverte aux bleds Etrangers 
1 8 tranquile ſur les riſques des monopoles. | 


5 ru 3% Ln! Manxyguis 


Mats a Chevalier , eſt-ce que vous croyes ſcrieuſes 
ment qu il I ait des monopoles? 


1 E | 


Quelle detiande! Il y a'un mois que jen fs un 
avec \ vous N nd on ſcandaleux. © 


Ss Ls Maxavis 
Tk 


Ln Curvalitk 


"Un Wdoyol de paroles. II n'y a que moi qui en 
debite. Je me ſais empatt de toute certe denree. Vous 
ne faites que mis cbutrr. . 1 8 


TEE Ls a 
"oh bon je ne martendais pas à certe chute. 
. Cn EVAII EA. | 


Oui, mon cher Marquis, on fait & on peut faire 
monopole de tout, meme de la choſe la plus chere 
aux hommes, Fautorite. Ctomwel , Celar , Auguſte , 
Periclts , Aleibiade ont fait ce monopole. fls ont mis 
tout le pouvoir dans leurs mains. Demander's'il y a 
des monopoles, Ceft demander sil y a de grandes ri- 
vieres. Egalité de defirs, intgalits de moyens font le 
monopole. Les goutes d eau tombent Epatpillces par 
tout, ſe reuniſſent en petites ſources, de 12 en petits 
ruiſſeaux, les ruiffeaux en rivieres, celles-ci tombent 
dans les grands fleuves qui $'en vont majeſtueuſement 
à la mer. Toutes les gouttes d' eau ont un égal defir | 
de gravitation , Tinegalite du terrein fait le reſte. 
De méme les hommes tous également cherchent à 

ner, mais les moyens, les forces, les poſitions 
ſont inégales. Les petits cultivateurs tombent dans les 


maius des petits marchands, ceux-ci dans celles des 


plus grands qui vont faſtueuſement & la mer des con- 
ſommateurs. Sans monopole, point de commerce. Il y 
en a de volontaires, il y en a de forces; comme il y 
a des cananx fairs par Part , & des ae falts par 
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la nature. Les loix , les droits prohibitifs, les privi- 
leges excluſifs ſont les monopoles non naturels. Leur 
danger confiſte roujours dans le reſſerrement. Que Teau 
 foit preſſet de courir 2 la mer, jamais la riviere ne 

debordera. Si elle peut s arreter, elle debordera, elle 
fotmera une inondation, des matais , des lacs , & ces 
lacs privent Ja mer des conſommateurs de Valiment ne- 
ceſſaire, Refitchiſſez ſur ma comparaiſon , & vous 
rrouveres toute la theorie des monopoles. 

7 LI MAR avis. 

| Mais que ferez-vous donc pour parer inc 
dont vous avez parle ? Defendrez- vous lentree des 
bleds étrangers dans les bonnes années, ou peut · tre 
ane n BT 

LI CAE va A1E 1 


nes ry wut cela, 
| In Ma Ravi 8. 


Kiel ones 
Len Canvailiet | 


* Marte, , je vais vous ficher 3 mais Scher rens 
ne vous fachez pas, J j ctablis encore un 1mp0ts 


* 


; L MAanqurs. 5 No 
Engel vons ne craighez-donc pas ma west 
LE CHEVALYER: 88 | 


ute keldgente me raſſute. by =p vous, kite 

toter 1 celui ci. e * 

8 LI MIA * 5 8 Fat . 
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Dialogue 
Li CHrevallrktk. 


Pour I impoſer ſagement il faudrait faire un cola 
complique , & &valuer la diſproportion qu'il y a entre 
la valeur naturelle du bled Frangais & des bleds des 
autres pays qui peuvent commodement venir les 
debiter en France. Jappelle valeur naturelle le 
Fus. qu'on doit donner aux bleds ſelon le produit 

d'atintes communes d'une terre, pour que le fermier 


puiſſe en retirer de quoi payer les charges de I Etat, 


les frais de la culture & fa nourriture. L impòt que 
je vais mettre doit ëtre un droit à percevoir ſur les 
bleds étrangers qui entrent, &gal à cette diſpropor- 
tion calculte & reduite à un terme moyen de lieux 
& de temps. Alors les poſitions ſeront Egales. L'e- 
tranger ne pourra pas ruiner le fermier Francais , 
mais il Femp&chera de ſurvendre ; alors les bleds 
Etrangers feront la guerre aux monopoleurs , & ne 
la feront pas aux agriculteurs. L'etranger pourra ven- 
dre au mème prix que les proprictaires , & le mo- 
nopoleur ſera fruſtre de ſes peines & du Leos: qu il 


i e faire de la ſeconde main- 


Le Pagsrp ENT. 


Monſieur nous entendons tres-bien vos raiſons. Je 
vois belle qui vous determine à &tablir ce droit; il 
me parait de meme une ècluſe auſſi ſalutaire que celui 
que vous voulez. ctablir ſur I exportation. Il empèẽ- 
chera l'entree exceſſive du bled ẽtranger, & je congois 
enfin très- diſtinctement que lexcès nuirait à la cul- 
ture nationnale. Je me rends. 


1 nh 
* 4 - . 
* * 4 


* 


* 
1 
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08 los Manqurs. . 8 
Et à combien faites-vous monter cet t imp8t? 5 


LI Curyatien | 


* 


Vous m'avez accoutumé à faire des calcula. "ub 
avoir aucune donnee. Apparemment vous les aimez 
comme cela, pour moi je n'en fais pas un grand cas; 
mais pour vous complaire , j '&rabljs un droit de vingt⸗ 
einq ſols par ſeptier de deux cent quarante livres 
poids de Paris ſur tous les bleds Etrangers. Peut- tre 
faudrait-il faire une difference entre les ports de la 
Mediterrance & ceux de FOcean. Mais laiſſons cela 
pour un autre diſcours. Donner ven votre conſente- 
ment 2 ce droitꝰ | | 


n Maxevis. 
II n'eſt pa. none. 
rod ano; LX CarvAT TEX. 


2 


oui; mais je traite les bãtimens étrangers 0 
de bled, comme s ils avaient d autres marchandiſes & 
je les laiſſe ſujets J tous les droits de tonnellage, &c. 
qui les rendent inferieurs aux Frangais. 


S r Maas 


Je ne ais pas trop fãché non plus de cela. TP 
qu on favoriſe la marine Frangaiſe. 


LE Curvalies. 


En outre je mets une difference confiderable' entre 
les bleds & les farines étrangeres, & vous ſavez le 
pourquoi. Il eſt encore plus inconcevable pour moi 
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V. danscello des premiers, | 


„ diebe 
que Von ait 7 peu mensgé les ineerdes des malheus 
reux meuniers. Il parait que les Economiſtes avaient 
conjure leur ruine totale en leut cauſatit une double 
perte par la libre ſortie du bled non moulu & par 
Fentree des farines. J impoſe un droit de vingt- cinq 
Gols par quintal de farine , ce qui revient à plus de 
trois livres par ſeptier. Ainſi p eſpere qu on voudra 
bien faire moudre le bled en France, & qu 'on ne ſera 
pas tents Cirrſpotrer les fatines. 


Ls. Manaurs. E 


5 


8 TFentend, 1 : 
Lz Cunvalien. h 


 Enfin je laiſſe ſur les pires de rde rwe ctran· 
geres les droits qui y ſont deja & qui me paraiſſent aſſes 
conſidèrables, & vous ſavez auſſi le pourquoi. 


Lz. Mancuis 


I * convenir de la-verits. Chevalier, vous . 
regle comme un papier de muſique ; ut, re, mi, en 
montant ſur Fexportation, mi, r, ut, en deſcendant 
fur ver rea Cela eft muſicale. 


LB CHEVALIER. 


Eh bien , MT ALL a 8 5 
„ een 
Oui , n Let} $1 at en eee 

LIS CazvATT 111 | 
Grace à Dieu, j ai trouvt moins de vacarme & do- 


rages à aſſuyer dans Iimpoſition de ces dae akon 


4 * 
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LI MAAdU s. . 


Ne vous en &tonnez pas; ceux ci, ce ſont les ẽtran- 
gers qui les payent & je nen ai point de pitic. Ils | 


. nous enlever notre argent. 
25 1 Bs CRIVALIIE R. 


Et pour vous ranger encore plus de mon pert , 
vous accotdetai que le produit de ces droits ſur Time 
portation ſoit deſtinE de meme 4 l'extinction & au 
remboutſement de tout ce qui artete la circulation 
intérieute. Ainfi il n'y aura pas d'annces vuides. Car 
dans les abondantes il y autu exportation ; dans les 
ſtẽtiles il y aura importation. Le produit de ces deux 
droits feta conſiderable. L intétieur de la France ſera 
bientor bene, & la circulation Ao *tablies 


Ls Patoanins, 


| Monſieur » Junis mes applaudiſſemens 3 ceur a 
Monſieur le Marquis ſur votte ſyſteme & ſur votre 
legiſlation. Il ne me reſte qu une curioſitè ſur Terar 
dans lequel vous laiſſerez la police; car dans Finten- 
tion des Economiſtes , il fallait renverſer par tout les 
reglemens faits par nos ancetres. L'edit parait ne laiſſer 
que ceux qui concernent Fapproviſionement de cette 
immenſe capitale. Vous, que feriez-vous d up 


5 LIN CAUBVATLIIE N. 
of - Eſtes que jen ſais rien? > Je fi ns la fuse 
es hes 1>-deflus. EEE of 08 
f 83 Maxdvis. : 
Chevalier , trẽve d humilitẽ & de plaiſanterie. Ales 
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ö Dialogue 
Fhumilits ne vous va pas. Dites- nous quelque choſe 
ſur ce ſujet important. Nous avons encore du temps 


de reſte. 
> LI EVALIER. 


Ce n'eſt point une vertu que j aſfecte. Rien 


n eſt fi vrai. La police eſt une affaire de detail , elle 


regarde toujours les cas particuliers. Si elle devient 
univerſelle; elle eſt convertie en gene, Dans les cir- 
conſtances particulieres ; elle produit le bon ordre; de 
meme que, fi vous placez des ſentinelles à tous les 
coins des rues , vous detruirez la liberté naturelle a 


ceux qui paſſent; mais ſi vous n'en placez' qu'a Ten- 


tree du ſpectacle, vous leur rendez un grand ſervice. 
Cette comparaiſon peut vous donner.Videe generale, 
& la theorie de toute la police. Pour le detail; je vous 
repete mon ignorance, & un Inſpecteur des halles eſt 
plus N homing you Soloh & ee awd cette 
matiere. 

dc 1 n Manevie' 


Toro donc ſubſiſter tous les reglemens$ | 
L * Cu VA II EA. 


Je e cfois qu it yen a qu'il faut mier; autres 
qu'il faut laiſſer. Les Bourgs & les villages mont preſ- 
que beſoin d aucune police, la nature fait tout ici. 
Mais une grande Ville, une Capitale de ſix cent 


i 64 


mille àmes eſt un monſtre, une violence inſigne faite 


2 la Nature, un effort de VArt que la Nature deſavoue 
& combat perpetuellement. L Art qui la formee doit 
la ſoutenir; il faut done beaucoup. de reglemens pour 


fur le Commeree des Bleds: 315 
empècher le deſordre; & en general ; comme je vous 
diſais rout-2-Theure , par tout oll il y a foule il faut 
une police. Je puis vous dire auſſi que le commerce en 
gros doit Etre rendu libre autant qu on pourra le faire; 
ſur le debit en detail qui produit l approviſionnement 
journalier, il faut veiller de pres; car il ne faut pas 
ſe coucher ſans avoir ſoups. | 
LE Maxquis. 


Mais que faut-il faire pour cela? 


” 4 
+ 4 


LE CHEVALIER. 


Voulez-vous m'en croire > afſemblez quelques Ma- 
giſtrats, quelques Intendants, hommes de vertu & de 
genie; ces corps ſont fi bien compoſes que vous ne 
ſerez embarrafſes que de la preference dans le choix. 
Priez-les de compoſer un nouveau code de police des 
bleds; comprez qu ils apporteront dans la redaQtion 
tout le zele qu on leur connait pour le bien public, 
tout le penchant qu' ils ont pour Finnocente liberte des 
peuples. Laiſſez- les faire, vous ſerez content. 


LI MAR drs. 


Je ſuis en attendant très- content de toutes vos idèes; 
& à vous dire vrai, je ſuis a preſent fache qu on ait 
fait Edit, . | 
Le CaHevaLllieR, 

Et moi encore une fois je ſuis ravi d'avoir vu qu'un. 
Souverain ait accorde une liberté entiere ſur un objet 
principal d' adminiſtration, & que ce ne ſoit qu aux inf. 

tances de ſes peuples qu il Tait enſuite limitee, 
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13 IL: Maxguis. 


Y.\ 


Mais eroyex-vous qu ils le demanderont N. 


Un us entre & annonce Madame la Marquiſe de 
Roquemaure. 


x E MazxqQuis. 
Peſte boi du contre-temps, Jamais une femme n'eſt 


arrivèe 2 propos pour ſon mari. 


Le CHEvaALIER: 


Ceci eſt peut- etre plus vral me tout ce cone nous 
venons de jaſer. | 


LE Paf8101 EN Fe 
Pour moi, Monſieur le Chevalier je vous ſera; 
roujours trẽs- redevable de m'avoir fait connaitre mieux 
que jamais, que toutes les queſtions politiques meri- 
tent une grande diſcuſſion , & qu U ne faut rien de 
ſer 3 Vexces. 


FIN. 


E R N T 4 


P Age 49 lig. 19 les Pays-Bas liſc les Provinces-Unies, & meme 
page lig. 2. ce ſont pays liſ. ce ſont des pays. 8 

Pag. 52 lig. 13 lui liſ. leur. 

Pag. 77 lig. 17 teconnoiſſant liſ oblige. 


Pag. 8s lig. 10 j en donne quelquefois liſ. je donne 1 | 


mes habits. | 

Pag. 173 lig. 30 lorſqu'on life lorſquiil. 

Pag. 264 lig. 15 comprer life conter. 

Pag. 207 lig. 21 à ſes oreilles drex 2 , meme page lig. 2 25 ces liſ. ſes. 


Pag. 223 lig. 4 par mer des bleds 1 des bleds par mer, meme 
page lig. 22, uſurpateur lif. uſurpateurs. 


Pag. 223 lig. 25 engloutit liſex englouti, & meme page lig. 24 adous 


cir liſ. d'adoucir, 

Pag. :54 lig. derniere , importation life exportatione 

Pag. 269 lig. 13 aille liſ. aillent. | 

Pag. 275 lig. 16 0tex pas. 

Pag. 254 lig. 5 & ſuivantes, lig. 9 ts 3 &, & lig. 10 life & que 
Pavantage de la fabrication fur enlevs , meme page 294 lig. 21 
qu'eſt=ce liſ. quieſt- ce. 

Pag. 30% lig. 6 elles liſ. ils. 

Pag 310 lig. 23 aſſuyer liſ. eſſuyerl 

Pag. 312 lig. 20 Licurge life Licurgus. 
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